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POMPADOUR. 


JD UR erouver un objet * F apped 
= reſpettable 
Aux yeux d une brillante Cour, 

Put m'expoſer dans un jour favorable, 
'Te conſultai Minerve , Apollon & I Amour. 
L'Amour, qui veut ſans ceſſe honorer ſon image, 
Dit, que c etoit un droit acquis a la Beante, 
Le charme des Talens doit avoir Pavantage , 
Kepondit Apollon, avec vivaciie, 
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BY EPITRE.' 
Pour mos, reprit Minerve, d la ſeule bontek 
De leſprit O du cœur 2 J accorde mon ſuffrage, 
La diverſe de leur choix | 
Mindiqua cer objet, protecteur de POuvrage._ 
POM YA D. O UR, vous daignez en accepren 
Phommage , 
Je leur obeis a tous trois. 
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FRANCOIS IJ. 
XR 1 pt VaTols, 
95 Comte d Angoule- 
—— „ Etoit A la fleur de ſon 
age (a), lorſqu'il ſuccéda à 
Louis XII; fa taille de heros, 


ſon viſage noble & rempli 
de graces, ſon eſprit vg & 


(a) II avoit vinge ans. 
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2 Anecdotes de la Cour 
r par le commerce des 
Gens de Lettres, ſon peu 


de jalouſie pour ceux qui en 


avoient plus que lui, ſon 


amour pour les Arts & pour 


les Sciences, ſor, accueil aiſé, 
ſon eloquence naturelle , fa 


magnificence, ſa valeur, tout 


aſſuroit les Frangois d'un 


regne heureux. 
Il ſembloit que la nature 


eut penſẽè a faire des hommes 


expres pour orner la Cour 


. de Francois I, & pour par- 


tager avec Joi les avantages 
quil en avoit regu. Leur fi- 
gure, leur eſprit, leur agre- 
ment, leur courage les ren- 
doient dignes d' etre, ou de 
ſon San g; ou | ies F avoris, 


4e Francois I. 3 3 
Charles, Duc de Bourbon, 
( qui pour le malheur de ſa 
vie, comme on le verra dans 
la ſuite) avoit ſu toucher le 
cœur de la Comteſſe d An- 
gouleme ; polledoir plus 
qu aucun autre tout ce qui 
peut inſpirer le reſpect & 
Tadmiration. Frangois de 
Bourbon, Comte de Saint- 
Paul, ne lui cedoit en rien; 
il avoit ainſi que le Duc de 
Bourbon, tout ce qui peut 
impoſer & plaire. Anne de - 
Montmorenci , & Philippe 
Chabot de Brion , furent 
d'abord les deux jeunes Sei- 
gneurs, qui par les qualites 
brillantes qui eclatoient d&ja 


my 


4 Anecdotes de la Cour 
en eux, gagnerent lamitie 
du Roi. A la ſollicitation de 


Madame Louiſe, ce Prince 


donna la Charge de Con- 


netable au Duc de Bourbon. 
II fit Odet de Foix, Seigneur 
de Lautrec, Gouverneur de 
Guienae, Artus Goufher qui 
avoit ſi dignement rempli 
auprès de lui le delicat em- 
ploi de Gouverneur, dut a 
{on eſtime encore plus qua 
{ſon amitie, la Charge de 
Grand- Maitre de France. 
Son frere Guillaume Gouffier 
de Bonnivet, qui avoit ètẽ 
Eleve ayec le Roi, & qui 
Etoit de {on age, fut Amiral. 


Cepx qui pouvolent plus juſ- 


* 


OO EI I 0” = I A 
F 


* ; 
* i 
#5: 
= 
el 
bY 
"2M 
4 
* 
3 
us 
5 
2 
\ 
bs 
2 
+ £87 
5 
1 
1 
5 
0 
ex; 4 
a 
- 
x8 
7 
bel 
85 * 
<A 
2 
4293 
1 
25 
Ft 
* 
1 1 
£4 
2 
© 
. 

* 

* 
25 
£4 

's\ 

* 

25 

3 
"= 
* 

% 
1 

_ 
_ 8 
1 
1 
3 
je 
"1 


»- bat 9 8 n 5 
—— 1 TA Winn >> 4; cc; . 2 
. * NR ; ö 
* eee e R — 5 
1 5 . In e. > 3h 9 Pc Care SO ». 
* 8 wa A S OG ee DS nO Glee ire, „FFV . Che 
K "Whoa . PE CES Ions Sas et. TE © . . 
. RO y LIT "Re 2 8 wks: ww WW 3 w 
2 


de Francois I. | 
tement y pretendre , virent 
avec chagrin cette nouvelle 
preuve de la faveur de Bon- 
nivet, faveur qui ne lui ſer- 
vit jamais qua mal conſeil- 
ler ſon Roi. 

Des que ce Prince fut 
montè au Trone , on le vit 
s occuper du deſir de creer , 
pour ainſi dire, des hommes 
dans tous les genres, qui 
puſſent par leurs lumieres & 


leurs talens, repandre un 


nouvel eclat fur une nation 
nee avec de lefprit, de la 
vivacite & de la delica- 


teſſe. 


Dans le tems que le Rot 


ne paroiſfoit penſer qu à faire 


fleurir les Sciences, les Arts 
„ 


6 Anecdotes de la Cour 
& les Lettres, il meditoit un 
deſſein que ſon amour pour 
la gloire, que ſa confiance 
dans la valeur des Frangois, 
& qu un droit quil croyoit 
juſte, lui avoit ſuggere. C e- 
toit la conquete du Milanez. 
Au Printemps TEurope fut 
auſſi Etonnee qu allarmèe. 
d'apprendre que le Roi ſe 
mettoit en chemin pour ſe 
rendre dabord à Lyon, & 
de- là paſſer en Italie. 

Avant de partir de Paris, 
ce Prince nomma Madame 
Louiſe ſa Mere à la Regence 
du Royaume , ſon ambition 
la conſola du départ de ſon 
Fils, & ſon abſence quoi- 
que courte lui donna Loc- 
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de Frangois " "WM 7 
caſion de ſe ſaiſir dune au- 


torité qu elle conſerva tou-- 


jours, & dont elle uſa plus 
ſouvent pour ſatisfaire ſon 


humeur altiere & vindica- 


tive, que pour faire du bien. 

La Reine, Madame Louiſe, 
Madame Renée ſœur de la 
Reine, & la Ducheſſe d' A- 


lengon-ſeeur du Roi, accom- 


pagnerent ce Prince à Lyon: 


il y reſta plus de tems qu il 


ne croioit, par les. dificultez; 


des paſſages pour entrer en 
Italie. Enfin, il y paſſa, &. 
il y paſſa pour vaincre; ear 
a, peine étoit-il arrive pres: 
de Milan, qu'il gagna la fa- 
meuſe bataille de Marignan,, 
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8 Anctdotes de la Cour 
ſon rang, expoſant fa vie; 


il y combattit comme un 


ſimple foldat, donnant ſes 
ordres avec la prefence d'eſ- 
prit & le fang froid dun 
grand General. 

Cette terrible bataille dura 
quatre heures dans la nuit, 
& recommencant avec le 
jour, laiſſa, après un long 
carnage, Ia victoire com- 
plette au Roi. La ville de 
Milan {@ rendit. Aufſi-tor 
le reſte du Milanez fuivit 


Fexemple de la Capitale. © | 


Frangois I vainqueur, mai- 


7 


tre du Milanez, laiſſa le foin- 
de lui conferver cette con- 
quète, au Connetable de 


Bourbon, & partit pour aller 


die Franui IJ. 
joindre le Pape Leon X, qui 
Fattendoit a Boulogne. 
L'hiſtoire apprend que ce 
fut dans cette entreviie, que 
ce fit le fameux Concordat. 
Le Roi revint enſuite à Lyon, 
où la Reine, Madame Loui- 
fe, les Princeſſes, & preſque 
toute la Cour lattendoienr.. 
 Jamais entree triomphale 


dans Rome ne fur {i fhateufe 


que le fut celle du Roi 2 
Paris. L amour de ſes ſujets, 
la ſatisfaction qu ils reſſen- 
toient de la gloire dont il 
revenoit couvert, ſes regards 
careflans qui ſembloient re- 
mercier les peuples de leurs 
temoignages de tendreſſe, 
rout les eny vroit d une joie 
| Av 


To Anecdotes de la Cour 
manifeſtèe par leurs cris d'al- 
legreſſe. Mais pourquoi cher- 
cher à depeindre ce tendre 
& tumultueux ſpectacle? Ne 
Ta-t-· on pas vi lorſque Louis 
XV revenant vainqueur de 
ſes ennemis, & de la mort, 
ſes peuples, à qui ce Prince 
avoit cauſe tant dallarmes_ 
& tant de pleurs, le nom- 
erent Louis le Bien-Aimè. 
Ocelle plus precieuſe louan- 
ge, peut aſſurer un Roi de 
Famour de ſes ſujets? Et Ta- 
mour de ſes ſujets, ne lui eſt- 
il pas un garand qu ils le 
trouvent digne de n ſu 
. 
La gloire d'avoir pagns 
en perſonne la fameuſe ba- 


de Francois. I, IT 
taille de Marignan, etoit im- 
mortelle pour Frangois I 5 
mais il en conſerva peu d'an- 
nes les fruits. Ce Prince 
rappella le Connetable de 
Bourbon. Le Commande- 
ment de I Armee d' Italie fut 
donne à Odet de TAutrec, 
chez qui lexpèrience ne ſe- 
condoit pas encore le cou- 
rage. Madame Louiſe haiſ- 
ſoit Lautrec. Elle craignoit 
ſon eſprit ambitieux, adroit 
& inſinuant. Cette crainte 
prevalant ſur celle de faire 
perdre a ſon fils la Conquète 
du Milanez, elle travailla à 
la ruine de l Autrec, c'eſt- 
a-dire, à celle des affaires 
d'Italie. 
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12 Anecdotes de la Cour 
Odet del Autrec eut or- 
dre du Roi de revenir en 
France pour y rendre comp- 
te de ſa conduite. II la juſtifia. 
Le Roi ne sen prit point à 
lui de la perte du Milanez, 
comme Vayoit eſpere Ma- 
dame Louiſe; ainſi , cette - 
Princeſſe qui facrifioit tou- 
jours tout aux inquierudes 

que lui cauſoient les genies 
propres a prendre trop daſ- 
cendant ſur eſprit de ſon 
fils, en ſentit plus vive- 
ment le regret d avoir 
traverſe Odet de Au- 
trec. 
Le deſir que le Roi avoit 
de reprendre le Milanez,; 
Etoit _— au chagrin qu'il 


de Franc co¹ I. 13 
reſſentoit de ſa perte. Il pro- 
jettoit de retourner en Ita- 
lie, lor{quil fut averti que 
le Duc de Bourbon ſacri- 
fiant à ſon reſſentiment, ſon 
honneur, ſon rang & f pa- 
trie, Etoit prèt à paſſer chez 
l Empereut , avec qui ſon 
traits Etoit fait. Cette nou- 
velle fit changer le Roi de 
reſolution , dans la crainte 
que la r&volte du Connéta- 
ble n'entrainart celle de plu- 
ſieurs Provinces. Frangois I. 
toujours occupè duMilanez, 
y envoya {on Favori Ami- 
ral Bonnivet avec une ar- 
mee. 

Bonnivet ne fat ni plus 
heureux, ni plus habile que 


T4 Anecdotes de la Cour 
Lautrec , il ne ſe ſaiſit ds 
pluſieurs places ſans forces 


& tans defenſes, que pour 


avoir la honte de les perdre. 
Mais ſoutenu par Madame 


Louiſe, cet echec ne lui 


fit point perdre la faveur de 
ſon Roi. | 

Le Duc de Bourbon, qui 
reſſentoit autant de haine 
pour Madame Louiſe, qu'el- 
le avoit damour pour lui, 


voyant que rien ne pouvoit 


arreter les perſecutions de 


cette Princeſſe, & que le 


Roi ſouffroit qu'elle le de- 
pouillat de tous ſes biens, 
echappa enfin a ce Prince, 
qui a Moulins, on il avoit 


fait venir le Duc de Bour- 


de Frangois I, 17 
bon, avoit eu aſſez de bon- 
te, pour lui pardonner ſes; 
deſſeins criminels. Le Duc 
de Bourbon étoit adore des 
Frangois. Ses ennemis me- 
mes, ou plaror ſes envieux, 
ne pouvoient diſconvenir. 
de la perte que faiſoit [E- 
tat. | ae : 

La revolte du Duc de 
Bourbon, Etoit un ſujet d'in- 
quiẽtude pour le Roi; mais il. 
en eut un d' affliction auquel 
il parut bien plus ſenſible. 
La mort lui enle va la Reine 
Claude. Ce n'etoirt pas Pa- 
mour qui lui faiſoit donner 
des larmes a cette perte, 
c'etoit mieux; toit une 
eſtime qui alloit pour cette 


en donna une partie au 


16 Anecdotes de la * 
Princeſſe juſqu au reſpect. 


Le veritable deuil, je veux: 


dire celui du coeur "ar genẽ- 
tal. Les grands regretoient 
en elle une amie genereule,, 
protectrice de la vertu & du 
mérite: le peuple pleuroit 
une mere ſecourable, qui ne 
lui faiſoit ſentir ſa ſupreme 
grandeur” „qu en protegeant 
Fopprime. & en ſoulageant 
le malheureux. 

Cette meme anne le Duc 
4 Bourbon oſa paroitre en 
Provence à la tete de feize 
mille hommes. Sur cette 
nouvelle, le Roi qui metroit 
alors une armee fur pied, 
pour le Printemps ſuivant, 


de Francois I. I7 
Mardchal de la Palice, qui 
marcha en Provence. Fran- 

cois J le ſuivit; mais le Due 
de Bourbon, ſur Favis qui il 
eut que ce Prince venoit à 
lui avec le reſte de ſon ar- 
mee , ne Fattendit pas; il 
reprit le chemin de Italie. 
Alors le Roi pouſſè par ſon 
reſſentiment, & toujours 
tourmentè du deſir de re- 
conquerir le Milanez, ſuivit 
le Due, ſans ſonger à ce 
quil hazardoit , en quittant 
ſon Royaume, qu il laiſſoit 
expoſe aux entrepriſes des 
Anglois, des Flamands, des 
Eſpagnols, & peut- Etre aux 
pratiques ſeerettes du Duc 
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18 Anecdotes de la Cour 


de Bourbon (a) F Enfin après 


bien des fatigues, le Roi ar- 


riva devant Pavie (b), & de 


Pavis de Bonnivet, qui ſem- 


bloit ne pour toujours mal. 


conſeiller ce Prince, il y 


mit le ſiẽge malgre tous les 
vieux Capitaines qui vou- 


loient qu'en harcelant tou- 


jours le Duc de Bourbon & 
ſon armee, on la fit perir de 


milere. 


Il y avoit pres de quatre 


mois, que le Vice-Roi La- 


noy & le Duc de Bourbon, 
etoient , pour ainh dire, 


( a) Pour la deuxieme fois, le Roi. 


laiſſa la Régence a Madame Louiſe, 
() Le 27 Octobre 1524. 
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de Frangois I. 29 
ſpectateurs du ſiege de Pa- 
vie ,. dont la forte garniſon 
rendoit les jours , les mois 
& les travaux inutiles devant 
cette place, lorſque les Ge- 

3 neraux de larmee ennemie 
3 delibererent d'y jetter du ſe- 

cours, quoiquelle ptit en- 
core faire une longue reſi{= 
tance, mais ils ſavoient que 
la garniſon , faute de paye- 
ment, Etoit prete a ſe mu- 
tiner. Dans ce deſlein, ils 
manceuvrerent toute une 
nuit (a), & manceuvrerent 
avec tant de ſuccès, qu au- 
jour naiſſant, ils vinrent at- 
taquer les aſſiéègeants. Le 


| (4a) La nuit du 2 3 au 24 Fevriex- 
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Roi qui ne connoiſſoit ni i [a 


aux repreſencations quon 


lui fit du danger ow il expo- 


20 A de la Cour 


crainte , ni le peril, reſiſtz 


foit ſon armee, & peut-etre 
fa Perſonne ſacree , en ſor- 
tant d'un camp ou il Etoit 
en ſdrete. Francois I ne- 


eoutant que {on courage, && 
ſe croyant for de gagner une 


7 
2 


bataille qui alloit decider en 
fa faveur du fort du Mila- 
nez; car dans ce moment 


ſes troupes avoient pris quel- 


qu avantage fur les ennemis, 


ſortit de fon camp, & dune 


affaire non deciſive, fon im- 
patience en fit une bataille 


qui lui coùta [ralie & la li- 


berts. T ous les Hiſtoriens 
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de Francois I, 21 
ont trop exactement detaille 
cette funeſte bataille, & les 
actions au- deſſus meme de 
homme que fit Frangois I, 
avant que de ſe rendre au 
Vice-Roi Lanoy , pour 8 

Etendre ici. 
Tette journee fatale pour 
Francois I, & pour la France, 
cCoũta la vie au Duc 22 — 

gon, ſans y avoir Etè blelſẽ. 
11 ſoutenoit les Suiſſes avec 
quatre cens hommes dar- 
mes, il avoit de lavantage, 
il le perdit, & la tete, en 
voyant arriver le Duc de 
Bourbon, & le Vice-Roi 
Lanoy, qui dans ce moment 
firent changer le combat de 
face. Le Duc d' Alengon, 


Y 
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22 Anecdotes de la Cour 


eftrays du danger evident 
ou il étoit, prit la fuite, & 
alla droit à Lyon. Ia, le 
calme ayant {uccede à la 
frayeur, il ſentit combien 
Taction qu'il venoit de faire 
le rendoit indigne de vivre. 
Dans ſon dèéſeſpoir, il deſi- 
rojt la mort qu il venoit fi 
one de fuir. Elle 
ie delivra en peu de jours 
de ſes cuiſans regrets. Ses 
dernieres paroles furent , jr 


meurs couvert de honte, quand 


Je devois mourir couvert de 


gloire, & contribuer a ſauver 


le Roi de la captivite. Que ma 
memoire ſera mepriſable a ce 
Prince courageux , & a la 


'Ducheſſe d Alengon ! 


de Francois * 23 
La Ducheſſe d'Alencgon, 
ch qui tous les ſentiments 
Etoient dignes de la ſœur de 
Frangois I, fut penetree de 
la plus ſenſible douleur, non 
de la mort du Duc d Alen- 
gon, qui pendant fa vie na- 
voit que trop juſtifiè le man- 
que d'amour & d' eſtime que 
cette Princeſſe avoit pour 
lui, mais d'une fuite dont 
elle croioit partager la hon- 
te. Elle penſoit qu'il faut au 
moins qu une femme pour 
ſe conſoler d'une union for- 
mee , ſans que ſon cœur ait 
Eté conſults , puiſſe eſtimer 
celui? à qui le devoir la for- 
3 ceede donner ſa main. L'eſ- 
time, difoit-elle, eſt une bar- 
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24 Anecdotes deJa Cour 
riere forte pour defendre un 
mari. 

L affliction que reſſenti- 
rent les Frangois à la nou- 
velle de la captivite de leur 
Roi, ne peut s exprimer. La 


conſternation fut générale. 


Le malheur de ce Prince, 
ajoùtoit encore a la tendreſſe 
de ſes peuples, & le tems, ſi 
puiſſant pour l' ordinaire ne 
gagnoit rien ſur des ſujets 
fideles, La perte de ſa liberté 
fut ſuivie de celle du Roi 


de Navarre, de Frangois de | 


Bourbon , Comte de Saint- 
Paul, du Comte de Fleu- 
ranges, fils de Robert de 
la Marck, du Marechal de 
Montmorenci , du Comte 


dEſtouteville, 


die Frungois IJ. 25 
d Eſtouteville, le dernier de 
cette illuſtre maiſon,; & de 
beaucoup d autres perſormes 
illuſtres & qualifices,' ©. 
Madame la Regenre — 
pour lors à Lyon. Quelle 
nouvelle pour cette Prin- 
ceſſe! Sa ſageſſe dans ce 
funeſte éEvenement, ſa prc- 
voyance, ſes ménagemens 
avec le dedans & le dehors 
du Royaume , , qui 'reftoir 
en proye à Fambition des 
Etrangers, prouverent bien 
Terendue de ſon gènie ſa 
politique, ſon habilets6; & 
combien; en faiſant comme 
oublier * ſexe, elle toit 
digne de gouverner un Etat, 
non ſeulement tranquille, 


Tome I, B 
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mais dans le trouble, les 
diviſions & attaquè de toute 
part. 0 

Le Roi fut Cabord con- 
duit au camp des ennemis, 
on le Duc de Bourbon, con- 
tre ſon attente, ne fut point 
rebute de ce Prince; qui en 
ſe mettant à table, regut la 
ſerviette que le Duc > ge- 
noux ofa lui preſenter. Au 
contraire, il lui dit d'un ton 
qui navoit rien de ſevere: 
Duc de Bourbon, nous avons 
tous deux à nous reprocher 
de grandes fautes : les mien- 

nes ſont punies, je ſouhaite 
que les votres ne le ſoient 
jamais. A ce diſcours le Ri 
vit les yeux du Duc de Bour- 


. 
39 


dle Franę oi IJ. oy 
ban ſe — Vous 
Eprouvez trop tart, pour- 
ſuivit Frangois I en le fai- 
ſant relever, & en le faiſant 
aſſeoir auprès de lui, un at- 
tendriſſement qui paroĩt tre 


effet du repentir d'avoir 
manquè à votre Roi, ou 


plaror a vous-meme. Cette 


bonté, dans ce moment, 


uvoit bien la douceur du 
caractère de ce Prince, la 
gEneroſite de ſon coeur, & 


les qualitez eminentes de ſon 
ame vraiment royale. 


Le Duc de — com- 
mengoir à ſe defier de [Em- 
pereur ſur les engagemens 
qu il avoit pris avec lui. Le 
Marquis de Peſquaire, n'e> 


By 
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toit pas content de ce Prin- 
ce. De plus flattè dere le 
Liberateur d'un Roi, tel que 
Frangois I, il propoſa au 
Due de Bourbon de Farra- 
[ cher à un eſclavage, que 
la politique de [Empereur 
pourroit rendre long, & 
qu'il appeſantiroit peut- tre 
par des'procedez durs. Ce 
genereux deſſein conęu par 
un ennemi légitime, ſouleva 
le Duc contre lui- mèeme. 
Le lendemain de la bas, | 
taille, le Roi fut mene au 
chateau de Piſqueton. Il y 
avoit un mois qu il y etoit, 
quand le Duc de Bourbon, 
& le Marquis de Peſquaire 
y allerent. Tous deux aſſu- 
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rerent © Frangoly I de la reſo- 
lution o ils Etoient de lui 
procurer ſa liberté. Enſuite 
le Duc de Bourbon ajoùta, 
les portes de ma patrie me 
ſeront- elles ouvertes ! V re- 
trouverai- je Lamitiè de mon 
Roi? Mes biens ? Et puis. je 
me flatter d'y recevoir la 
main de la Ducheſſe d'Alen- 
gon? Comme le ſervice que 
vous. voulez me rendre, „ Ie, 
pondit le Roi; ſera encore 
plus grand que votre faute, 
il me la fera oublier, & je 
5 recompenſerai ce que vous 
ferez pour moi au- delà me= 
me de ce que vous me de- 
mandez. A votre Egard. * 
dit-il , au Marquis de Peſ- 
” .Bij 


30 Anecdotes de la Cour 


de lui ceder ſes droits ſur le 


Royaume de Naples; Vim- 


portance de [obligation , & 
mon caractere vous ſeront 
les garands de ma recon- 


moiſſance, & je ne connol- 


rraĩ que Vimpoſitble pour en 
arreter les effets. Ma liberté 


vaut bien le Royaume de 
Naples. Agiſſez donc tous 


deux, & ſoyez certains que 
vous aurez a vous remer- 
cĩer de mayoirtire des mains 
de I Empereur. 


--Leſprir de FrangoisT etoir 


fiperieur & brillant, mais 
fimple & droit: nè ſincere, il 
croyoit facilement ce qu'on 


vouloit lui perſuader. Le 


8 


quaire, qui lui avoit propoſe 


. 
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Vice-Roi de Naples, fin & 
foupgonneux , Ppenetra le 
projet du Duc de Bourbon, 


& du Marquis de Peſquaire. 


Sans paroitre le traverſer, il 
fur le rendre inutile. II 
trompa le Roi. Il lui inſpira 
fi adroitement le defir de. 


| Paſſer en Eſpagne, que ce 


fut ce Prince meme, qui le 
lui propoſa. Alors Lanoy 
Faſſura que ſon arrivee X 


Madrid ſeroit bientor fuivie 


de 1a liberte. L'ennui d'une 


priſon, la confiance de Fran- 


gois I dans les promeſſes 


du Duc de Bourbon & de 
Peſquaire , qui diminuoit à 
meſure que le tems s & cou- 
loit, ſans en voir les effets, 
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les procedez du Vice-Roiz 


qui lui paroiſſoient géné- 


reux, Timpatience enfin de- 
tre delivre [ empecherent de 
etre. Car le Duc de Bour- 


bon +. 3c Marquis de Peſ- 


quaire, Etoient au moment 
de Tenlever de Piſqueton. 
95 conſentit donc que ce fut 

flote, qui le ſortit ſecrete- 
ment de [Tralie. Ainſi ce 
Prince qui touchoit A Vinſ- 


tant d'erre rendu à ſes ſujets, 


ſe donna lui-meme une eſ- 
corte pour aller chercher 
une captivitè qu il croioit 
abbreger. 


La Ducheſſe d'Alencon 
avoir plus d'un ſujet dg Saf- 
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Tlalie Linſtruiſirent que le 


Roi ſeul, par ſon impatien- 
ce, avoit fait manquer le 
projet qui devoit le ſouſtraire 
à la tyrannie de! Empereur, 
& qui il s'Etoir fait lui-meme 
conduire à Madrid, d'où 
toutes les puiſſances humai- 
nes ne pouvoient plus le ti- 
rer ſans Vaveu de ſon enne- 
mi, bien plitor. que ſon 
vainqueur. Mais. quel coup: 


ſenſible regu-t-elle, en ap- 
prenant quelle devoit ètre 
la recompenſe. du ſucces de 


[entrepriſe-du Duc de Bour- 
bon, & que le ſucces etoit. 
infaillible. Ses plaintes con- 
tre la biſarre deſtinẽe de ce 


Prince, les. murmures con- 
B v 
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tre la cruaute de la ſienne, 
ſa douleur, ſes larmes, tout 
lui fit ſentir que amour, 
pour la rendre malheureuſe 
Etoit plus fort que le tems 
& que labſence, pour lui 
faire retrouver des jours 
tranquilles. Elle ſe ſouvint 


dans ce moment du Duc 
d Alengon, non pour le re- 
greter, mais pour gemir, 


ayant par {a mort recouvre 
fa liberté, de ne pouvoir en 
diſpoſer en faveur du Duc 
de Bourbon. Ces reflexions 
Tattendriſſoĩent d autant plus 
qu elle penſoit que ce Prince 
infortunè toit livre com- 


me elle, & ſentoit de meme 


le dẽſeſpoir qu excite une el; 
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peErance donnee par amour, 


& auſſi-tõt decue. 

Le Duc de Bourbon avoit 
ẽté le premier rouche des 
charmes naiſſants de cette 
Princeſſe, Erant encore Mar- 
gueritte de Valois. II lu 
avoit pla. Pouvoit-il ne lui 
pas plaire? Quel avantage 
n'a pas un amant auſſi ten- 
dre qu'aimable ? Cette paſ- 
ſion reciproque , traverſẽe 
aufli-tor que ſentie, ne tarda 


pas A Etre appercue de la 


Comteſſe d Angouleme, qui 


avant fa fille, en ayoir pris 
une violente pour le Duc. 
Paſſion qui lui fit facrifier x2 
fa jalouſie Margueritte de 
Valois, en la forcant de 
B vj 
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rece voir le Duc d Alengon 
pour Epoux , & qui dans la. 
ſuite cauſa la perte du Duc |} 
de Bourbon. Qu une fille eſt. | 
| à plaindre de ſe trouver en 
rivalitè avec ſa mere ? Tous 
les mouvements de la nature. 
font alors Erouffez par ceux 
de amour. Ce n eſt plus une 
mere, c eſt une ennemie qui 
| ale droit dimmoler fa rivale 
ll à toute ſa fureur. 

g Le Roi fut conduit à Ma- 
| drid, & garde dans le Chi- 
ſ teau. La donna la 
liberté au Maréchal de Mont- 
morenci, & permit que la 
| 1 Ducheſſe d Alengon vint en 
i Eſp: pagne. Cette Princeſle 

| auſſi belle que ſeduiſante 5 
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does Fer fin & delicat 
etoit auſſi. ſupErieur qu'il. 
Etoit aimable, ayant par ſes. 
manieres r „ mis 
preſque tous les Miniſtres. 
dans les inter&ts.de fon frere, 
ayant de plus repandu des. 


ſommes conſidèrables pour. 
corrompre ceux A. la garde, 


de qui il ètoit, croioit tou- 


cher au moment darracher, 


ce Prince des mains de [ Em- 
pereur. Quand Charles V 


averti, fit reſſerrer le Roi & 


changea toute ſa garde, qu il 
doubla.. 


Henri, Roi. de Nome _ 


avoit été plus heureux que 


Frangois I, & fa. fuite avoit 
rendu. Charles — - Quint plus 
attentif. 


% 
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- Leſperance qu'avoit con- 
gue Francois I dechaper & 


FEmpereur ſe convertit dans | 


la plus noire mElancolie ; & 
touche morrellement de la 
rigueur dont le traitoit fon: 
ennemi, qui obſtinement re- 


fuſoit de le voir, il romba 


dangereuſement malade, 
Le Comte d'Eſtouteville, 

qui avec Francois de Bour- 

bon, avoit le plus de part 


dans la confiance du Roi, 


& qui $Etoit rendu agrea- 


ble à TEmpereur , par le 


charme {&ducteur de ſon eſ- 
prit, {cut par ſon eloquen- 
ce perſuader à ce Prince, 


qu'il ne pouvoit ſans man- 


quer à lui-mème, ſans agir 


We 
$ 
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contre ſes propres interets,. 
& ſans $5 attirer le blame de 
I Europe, attentive à ſa con- 
duite, a Tegard d'un Prince 
reſpecte d' elle, & malheu- 
reux, lui refuſer plus long- 
tems la conſolation de le T 


voir. 

Cette viſite quoique peu 
fatisfailante pour le Roi, en 
lui laiſſant quelque eſpoir de 
traiter bientot de ſa liberté 
avec FEmpereur, contribua 
au retour de 1a ſantè. Ce 
Prince ſenſible au ſervice 
que le Comte dEftouteville 
venoit de lui rendre, penſz 
à reſſerrer encore les liens 
de Tamitiè qui Etoit entre 


lui & Francois de Bourbon 
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Comte de Saint-Paul. Dans 
ce deſſein le Roi fit pluſieurs 
queſtions au Comte d' Eſtou- 


teville ſur la figure „ ſur 
Leſprit & ſur le caractère 


d Adrienne dEftouteville fa 
ſœur unique. Les rẽponſes 
de d'Eſtouteville , quoique 
modeſtes, firent compren- 
dre au Roi que Mademoi- 
ſelle d Eſtouteville ẽtoit bel- 
le, bienfaite, ſpirituelle, d'un 
caractère . & aimable; 
& fa naiſſance illuſtre r&pog⸗ 
dant à idée que d Eſtoute- 
ville venoit de lui donner. de. 
ſes charmes, il lui demanda 
Sil croioit que {a mere n'eut 
point d'engagement pour 


Wee Sur la repanſe: 


de Francois J. 4 
du Comte d' Eſtouteville, le 
Roi lui ordonna d'ecrire à 


| la Comteſſe d' Eſtouteville, 


de nen prendre aucun, parce 
qu il vouloit, des qu il ſeroit 
de retour ins ſes Etats, 
qu Adrienne 1a ſœur, unie 
au Comte de Saint-Paul, fit 
le bonheur de ce Prince. 

| Nee ambitieuſe, Madame 
dEſtouteville , apprit avec 
une joie extreme , le deſſein 


du Rai, elle le communi- 


qua a fa fille. Les mouve- 
ments renfermez dans le 
cœur de cette charmante 
perſonne , lui cauſerent un 
trouble qui ſe manifeſta ſur 
le champ, par le change 


ment ſubit qui. ſe fit {ur {ors 
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viſage, & qui la rendit com 
me immobile. Sans rien re- 
pondre à ſa mere, elle {© 
retira dans ſon appartement, 
ou je la laiſſe occupee de ſes 
penlſces. 


La Comteſſe d'Eſtouteville 
avoit une amitie particulière 
pour Suzanne d Eſtouteville, 
fille du Sire de Vallemont, 
frere cadet du feu Comte 
d Eſtoute ville ſon mari. Ma- 
demoiſelle de Vallemont, 
recommandee par ſon pere 
en mourant, à Madame 
d Eſtoute ville, etoit aupres 
delle depuis Vage de onze 
ans. Sa vertu égaloit ſa beau- 
te. Adrienne pouvoit peut- 
etre ſeule dans le Royaume 


de Francois J. 4 3 
la lui diſputer. Ces communs 
avantages, loin dexciter en- 


trelles de la jalouſie, les 


avoient unies de la plus ten- 
dre amitie; non- ſeulement 


elles sappelloient ſœurs, 


mais elles ſe le croioient par 
leur intime union. Made- 
moiſelle de Vallemont avoit 


alors vingt - deux ans, & 
Mademoiſelle d Eſtoute ville 
nen avoit encore que dix- 


hut. 
Madame Ckſtouteville | 


fronds du changement 


qu'elle avoit aperęu fur le 
viſage de ſa fille, de ſon 


flence, & du peu de joie 


qu elle avoit marque , en 


* que le Roi la 


Enerdotes de la Cour 
deſtinoit a un Prince de {ori 
Sang, congut quelque ſou- 
pcon. Pour Vaftermir, ou le 
detruire, Adrienne, dit elle 
à Suzanne J ſe 3 elle 
laiſſe aller à un penchant 
qui lui rendroit ſon union 
avec le Comte de Saint-Paul 
deſagreable ! Le Prince de 
Sedan qui a paſſè ici quel- 
ques jours avec le Duc de 
Bouillon ſon pere, & à qui je 
defirois ſecretement qu elle 
plot, lui auroit- il fait une 
impreſſion trop tendre ?. Le 
ſgavez- vous! Ma fille na 
rien de cache pour vous, 
parlez - moi naturellement. 
Sil eſt vrai que ma couſine 
Mait rien de cache pour moi, 


de Frangois Jar! 
comme je le crois ok 
Mademoiſelle deVallemont, 
je reponds que ſon oœur na 
encore-Ere ſurpris par per- 
ſonne. Je crois plator- que 
Petonnement que lui a cauſe 
cette nouvelle, ſans y Etre 
Preparce , & Tambition qui 


lui a dabord montrè le bril- 


lant de ce mariage, ont com- 
me concentre ſa joie. Tel eſt 
fouyent ſon effet. 


Oe diſcours calma un peu 
ling uiẽtude de la Comteſſe 


AEltouteville cependant 


elle reſolut de parler a {a 
fille, qui lui parut très- diſ- 
poſèe à lui obèir. La gaiets 


d Adrienne qui ſacceda a 


cet entretien , & qui ſe ſou- 
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tenoit toujours, acheva de 


_ derruire les {oupcons de 


cette mere, auſſi tendre 
pour ſa fille, que flatree du 
rang qui lattendoit au re- 
rour de Francois I. | 

Le Roi qui en parlant i 
dEſtouteville de marier ſa 
ſœur au Comte de Saint 
Paul, ne s toit point aſſuré 
du conſentement de ce 
Prince, fut tres-ſurpris de 
l'ẽloignement qu il lui trou- 
va, pour un engagement 
auſſi ſerieux que Teſt le ma- 


riage. Il preſſe en vain le 
Comte de Saint- Paul, en 


vain il lui reprẽſente qu'il eſt 
engage avec'dEftouteville 
& ſa mere; le Prince refuſe 


reſpectueuſement de tenir 


cet engagement. Ne vo- 


luptueux, haiſſant toute 
contrainte, & peu jaloux 
de laiſſer une poſterite, il 
ſupplie le Roi de lui per- 
mettre de reſter libre. Le 
Comte de Saint-Paul mor- 
_ rifie que Frangois I Veut mis 
par cette propoſition dans 
la neceſlite de refuſer la 
ſœur de ſon ami, lui en fit 
les excuſes les plus obli= 
genes $09 
Cette nouvelle arrivee 2 
Eſtoute ville, ou la Comteſle 
faiſoit ſon {jour ordinaire, 
y fit diſparoitre la joie, pout 
y plonger le poignard dans 
le ſein de la mere & de la fille. 


48 Anecdotes de la Cour 

La Comteſſe d'Eftauteville ; 
qui ne S toit jamais flattee 
dun mariage auſſi brillant 
pour ſa fille, (dont le frere 
emportoit tous les grands 
biens de la maiſon ,) fut 
ſenſiblement touchee du re- 
fus que faiſoit le Comte de 
Saint-Paul de ſon alliance. 
Tout contribuoit a Taffliger. 
Sa tendreſſe pour ſa fille, & 
la crainte que Mademoiſelle 
d Eſtouteville, chez qui Peſ- 
poir d'ètre la femme d'un 
Prince du Sang, a ouvert 
P ame à Tambition, ne refuſe 
tout autre parti, ou que la 
ſoumiſſion en la menant à 
Tautel, ne y conduiſe avec 
de la repugnance pour un 


E poux , 
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 Saint-Pank Tout concourt 
2 affliger Madame Deſtoute- 
ville. Cette mere croioit ſes 
_ craintes d' autant mieux fon- 
dees, que depuis Ihumiliant 
refus de Frangois de Bour- 
bon, fa fille eroit livree a la 
plus noire melancolie. 
Ce que la Comteſſe Deſ 
touteville avoir delire, avant 
que ſon fils lui evit appris 
Thonneur que le Roi vou- 
loit faire & ſa ſœur, toit ar- 
rive, Le Prince * Sedan 
n'avoit pu voir les charmes 
de Mademoiſelle Deſtoute- 
ville fans. en etre touché. 
Sa paſſion qui augmentoit 
par les frequents | voyages 
qu 11 faiſoit a Eſtouteville, 
Tomel. C 
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& par ſon ſilence, ne lui 
permit plus de ſe taire. II 


Favoua au Duc de Bouillon, 


qui approuva un choix fi 
digne de ſon fils. Alors le 


Prince de Sedan pour de- 


couvrir quels Etoient pour 
lui les ſentimens d'Adrien- 


ne, fit un voyage feul à EC 


touteville ; il cherchoit avec 
trop dempreſſement le mo- 
ment d'entretenir Adrienne, 
pour reſter long- tems ſans 
le trouver. Il le trouva. Se- 


rois· je aſſez malheureux, Ma- 


demoiſelle, lui dit- il, pour 
que ni mes regards, ni mes 
ſoupirs , Ni mes empreſſe- 
mens à vous plaire ne vous 
euſſent pas inſtruite que je 


de Francois 1 Fr 
vous adore? 0 vous le dis 
en tremblant, & ceſt en 


tremblant que j; attens votre 
réponſe, elle decidera de 


la deſtinte du reſte de ma 
vie. Car c eſt de vous ſeule 
que je veux obtenir le bon- 
heur de vous poſleder. Pro- 
noncez, Mademoiſelle, ren- 
dez-moi le plus fortuns des 
hommes, ou le plus miſe- 
rable. | 
| Mademoiſelle d' Eſtoute- 
ville mortellement bleflte 
du refus qu avoit fait de fa 
main le Comte de Saint- 
Paul, ſans penſer qu'il ne 
288 jamais vie , que ce 
n etoit pas elle quit avoit 


refuſee , que c'Etoit de rece- 
Ci) 
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voir des chaines quil crai- 
gnoit, flatèe de la naiſſance 
du Prince de Sedan, & du 
rang que ſa maiſon tenoit 
a la Cour, preſſèe de ſon 


reſſentiment, & pouſlee par 


le deſir de ſe vanger dun 


Prince qui ignoroit le prix 


de ce qu il avoir refuſé, re- 
pondit: Je depends de ma 
mere, c' eſt delle que vous 
devez mobtenir. Soumiſe à 
ſes volontez, jy obeirai. Le 
Prince de Sedan tranſporté, 
& ſans rien repondre, cou- 
rut chercher la Comteſſe 
dEſtouteville, de qui il ob- 
tint la belle Adrienne. 
L'etat ou le Prince de 


Sedan laile Mademoiſelle 
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d'Eſtouteville eſt ſingulier. 
Elle reſte effrayee du con- 
ſentement qu'elle vient de 
donner. Elle en frèmit. Le 
deſe{poir ꝰ empare de ſon 
ame. Mille mouvemens opo- 
fez sy confondent. 'Fantor 
elle les aprouve, tantor elle 
les condamne; que viens- 
je de faire, s Ecrie- t- elle Eper- 
due! Ah, j'ai trop ecouts 
le funeſte plaiſir de me ven- 
ger! j'en ſerai ſeule la victi- 
me! Ce neſt pas un amant 
que je punis, c'eſt un indif- 
ferent qui ne m'a jamais ſeu- 
lement envilagee. 

L La ſituation interieure de 
Mademoiſelled Eſtouteville, 
les differentes reflexions: on 


Cin 
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elle ſe livre, Feffroi que lai 
caufe le moment on elle 
donnera {a main au Prince 
de Sedan, lempreftement 
& les ſoins de ce Prince 
pour lui plaire , la fatisfaction 
que tEmoigne le Duc & 
la Ducheſſe de Bouillon, 


ainſi que Mademoiſelle de 


la Marck leur fille, de ce 
mariage, tout la jette dans 


une triſteſſe, dont rien ne 
peut la diſtraire. Mademoi- 
ſelle de Vallemont en voyoit 
les progrès avec une vive ith 


quiẽtude. 


Un jour que ces deux ai- 


mables filles ſe promenoient 


enſemble, Mademoiſelle de 
Vallemont demanda a Ma- 
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demoiſelle d' Eſtouteville, fi 
elle vouloit toujours lui faire 
le miſtere offengant de ce 
qui pouvoit cauſer la triſteſſe 
mortelle où elle la voyoit 
plongee. Adrienne à cette 
queſtion ſoupire, verſe des 
larmes & ne répond rien. 
Mademoiſelle de Vallemont 
continuant, lui dit: Je le 
vois, vous pleurez parce que 
vous ne ferez pas la Com- 
teſſe de Saint - Paul. Mais, 
qui vous aſſure qu'il vous eũt 
rendue heureuſe? Ce Prince 
aimable, fait pour plaire, ne 
vous auroit peut-erre pla, 
que pour faire le malheur de 
votre vie. Galand, diſſipé, 
rolage, Jamour quil vous 
C iii 
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auroit inſpire, vous eũt fait 


payer bien cher le rang qu'il 


vous auroit donne. Quelle 


ſeroit done votre douleur , 


ajonita Mademoiſelle deVal- 
lemont, en ſoupirant, fi 


vous connoiſliez cequeceſt 


que les mouvemens d'une 


paſſion delicate pour un 
homme, qui par des obſta- 
cles, peut- etre inſurmonta- 


bles, ne pourroit faire votre 


bonheur Eh! voila, s'&cria 


Mademoiſelled'Eſtoureville, 


ce qui cauſera le malheur de 


ma vie! Le Comte de Saint- 
Paul vient de refuſer ma 
main, & linjuſte amour veut 
que je Fadore, Vous aimez 
le Comte de Saint-Paul , re- 


1 — I. 
prit étonnèe Mademoiſelle 
de Vallemont ? Oui, je Fat 
me, repondit Adrienne. Je 
vous Favoue moins parce 
que vous me preſſez de vous 
dire mon ſecret, que. parce 
que je ne ſaurois plus le gar- 
der. Vous aimez le Comte 
_ deSaint-Paul, repeta encore 
Suzanne de Vallemont? Eſt- 
ce un longe* Vous ne avez 
jamais va; Je Lai vi , reprit 
la belle Adrienne, & el at- 
me depuis ce fatal moment. 
Ecoutez moi, je vais vous 
inſtruire de ce que je vous 
ai laifſe ignorer juiqu*a._ ce 
jour. 
Vous ſavez que mon frere 


tomba malade a Paris quel- 
Cy 
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que tems avant le dEpart du 
Roi, pour ce malheureux 
voyage d'Italie, qui lui a 
conte fa liberte. Ma mere ſe 
rendit d'abord aupres de ſon 
fils, & nous mena routes 
deux avec elle. Nous trou- 
vames mon frere hors de 
danger. Un matin que jerois 
dans ſa chambre, on an- 

nonca le Comte de Saint- 


Paul; ne voulant pas Etre 
vie de lui, je me jettai avec 


precipitation dans le cabinet 
de mon frere , qui rend dans 
Fapartement de ma mere, 
Tout ce que j avois entendu 
dire d avantageux de cePrin- 


de, excita ma curioſitéè. A 
ja faveur de la porte vitrèée 
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du cabinet, je le vis, & ſans 
m'en apercevoir, ou plũtòt 
par un charme qui m atta- 
cha malgre moi a la meme 
place, j'y-Etois reſtée plus 
de deux heures, comme im- 
mobile, lorſque le Marquis 
de Montejan , ſortant de 
chez ma mere, & venant 
chez mon frere par ſon ca- 
binet, me fit revenir a moi; 
ſa voe me cauſa de la con- 
fuſion, je fus fachee qu'il 
m' eũt ſurpriſe en regardant 
& en ecoutant avec une at- 
tention ſinguliere le Comte 
de Saint-Paul. Mais comme 
je le connoiſſois par les ſé- 
jours qu il faiſoĩt quelquefois 
a Eſtoute ville avec mon fre- 
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re, je le priai, meme vive- 
ment, de ne point dire qu il 
met trouvee dans ce cabi- 
net. Il me promit d'en gar- 
der le ſecret, puiſque, ajoũ- 
ta- t- il en ſouriant, jen vou- 
lois faire un de ma curioſité. 
Je le vis donc ce Prince qui 
me dedaigne ; ſon air, ſa 
phyſionomie, ſa converſa- 
tion, ſon eſprit, tout me 
charma. Je le trouvai tel en- 
ſin, que ſa reputation me 
Tavoit annonce. Je ſentis un 
depir vif de ne pouvoir me 
montrer devant lui; un mou- 
vement de vanité, que je 
crois. qu'il m inſpira, me fit 
penſer, que s il m'avoit vie, 
il m' auroit trouvèe aſſez ai- 
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mable pour lui plaire, & je 
ſens encore ce regret avec 
dautant plus de douleur, 
que peut-crre- il n'efit pas 
refuſe ma main. Je defirois 
avec autant d'impatience: 
que dJ'inquierude que . ce 
Prince revint chez mon fre- 
re. Favois pris la reſolution 
de paroitre à ſes yeux; mais 
mon frere ayant recouvre 
toute ſa ſantè, ma mere le 
quitta peu de jours après 
pour retourner à Eſtoute- 
ville. Concevez, ma chere 
ſfoeur , la facalivs de mon 
Etoile. Il n'y avoit que 
deux jours que nous Etions 
arriyees à Paris, lorſque ce 
Prince fit une viſite à ma 
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mere, nous étions enſemble 
dans mon apartement , & 
ma mere eut la cruaute de 
nous faire dire de ne pas pa- 
coitre dans le ſien. 

le ne ſai pourquoi, con- 
tinua Mademoiſelle d Eſtou- 
teville, mais je n' oſai jamais 
dire que j avois va le Comte 
de Saint-Paul. Je ſentois un 
trouble, des que ſon idée 
me revenoit, qui m' toit 
inconnu, & je croyois que 
ſi je diſois que j avois vi ce 
Prince, tout le monde liroit 
dans mes yeux, que c ëtoit 
lui qui cauſoit le trouble que 
je penſois qu on y voyoit. 
Mon frere qui aime tendre- 
ment ce Prince, parla de 
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Jui tout le * du jour. 
Terois charmee , cependant 
je trouvois qu il nen diſoit 
pas encore tout le bien qu il 
Pouvoit en dire, & ſi j avois 
oſè, j aurois ajolite tout ce 
que je croyois GS: ou- 
blioit. 

Ma douleur fut ſi vive 
lorſgee le Comte de Saint- 
Paul partit avec le Roi, que 
je ſentis malgre mon peu 
dexperience que j aimois. 
La confuſion que jen eus 
augmenta encore mon af- 
fliction, & le depart de 
mon * qui ſuivoit le Roi, 
me donna Theureuſe per- 
miſſion de ne pas cacher 


une douleur , que je n aurois 
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pas eu la force de diſſimu= 
ler. Enfin les larmes que ma 
foibleſſe ſeule me fit 5 
dre eurent Fhonneur d'ètr 

attribuèes a lamitie que 5 
pour mon frere. Mais que 
Feus encore beſoin du pré- 
texte de ma ſenſibilitè fur 
tout ce qui: le regardoit, 
quand nous aprimes le mal- 
| Heur qui venoit d'arriver à 
la France , que mon frere 
& le Comte de Saint-Paul 
etoient priſonniers avec le 
Roi; mais que le Comte de 
Saint-Paul etoit bleſſè dan- 
| gereuſement Que devins- 
je a cette funeſte nouvelle! 
en craignant pour les jours 
de-Fobjer que 3 1e 
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regrettois de ne pouvoir 
donner ma vie pour ſauver 
la ſienne. La douleur que 
vous eutes de la captivitè de 
mon frere, vous rend ce 
triſte Evenement aſſez pré- 
ſent pour vous ſouvenir 
quelle fut mon affliction. 
Nous pleurions enſemble, 
& pas une de nous deux 
ne cherchoit a conſoler lau- 
tre. Mais jerois quelquefois 
etonnee de voir que la ſeule 
amitie que vous avez pour 
mon frere , rendit votre 
douleur auſſi vive que la 
mienne, & la fit durer auſh 
long-tems. Ma douleur, re- 
prit Mademoiſelle de Valle- 
mont, avoit la meme cauſe. 
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la votre. L'amour la 
Giſair nattre & la nourriſſoit. 
Ah ! sécria Mademoiſelle 
F Eſtouteville, quelle con- 
ſolation pour moi! vous al- 
mez, vous ne blamerez point 
ma foiblefle. Les mouve- 
mens dune ame tendre vous 
ſont connus, & nous pou- 
rons toutes deux; ſans rou- 
gir, nous avouer ce qui ſe 
paltera dans nos. coeurs ; 
mais, dites - moi prompte- 
ment. qui vous aimez. Eſt- 
ce mon fkrere ? Puls- je en 
aimer un autre, repondif la 
charmante Suzanne! Que 
vous ètes heureuſe , reprit 
triſtement Adrienne! vous 
£tes aimee de mon frere. Je 
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le fai, de ce moment que 


vous m'ouvrez les yeux. 


Eh bien, continua-t-elle en 
ſoupirant, vous me direz ce 
que [amour a de douceur 


quand il eſt reciproque , & 


moi je vous dirai toutes les 


peines qui Faccompagnent 
Torique lon aime ſans Erre 
aimee. Je le veux bien, re- 


partit Mademoiſelle de Val- 


lemont, mais achevez d'& 


pancher votre cœur, & 


quand vous ſerez dans un 


Etat plus rranguille , car j eſ- 


pete qu aidèe par la ten- 
dreſſe du Prince de Sedan, 
& par votre raiſon, vous 
vaincrez ce malbeureux pen- 
chant qui vous entraine, je 
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vous aprendrai tout ce qui 

me regarde avec votre cher | 
frere. 

Le tems rallentit un peu, 
non ma paſſion, mais la 
douleur que me cauſa la 
captivite du Comte de Saint- 
Paul, reprit Mademoiſelle 
d'Eſtoute ville; a ma triſteſſe 
ſacceda un air tranquille du 
moins avec tout le monde, 
Car jerois toujours en proie 
aux mouvemens qu'un fi bi- 
zarre amour excitoit dans 
mon cœur. En vain je me 
montrois a moi-meme le ri- 
dicule & la honte d'adorer 
un homme que je ne con- 
noiſſois pas, que je verrois 
amoureux dune autre a la 
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Cour, rien ne pouvoir, ni 
n'a encore pu vaincre ma 
foibleſſe. Mais quel fur mon 
eronnement, quel fut le trou- 
ble de mon ame, quand ma 
mere m aprit que le Roi vou- 
loit munir à ce que j adorois! 
Je reſtai ſans mouvement, 
une joie ètouffèe me ſerra le 
cœur au point que je ne pus 
proferer- une parole. Apres 
ce premier état, que la ſur- 
priſe d' un bonheur non at- 
tendu mavoit cauſe, mon 
ame $'ouvrit & fit place a 
des tranſports qui ne peu- 
vent s exprimer. Chaque 
moment ajoũtoit quelque 
choſe à Lidee que je me fai- 
ſois de ma felicire — 
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& je me la preſentois ſous 
une forme nouvelle & tou- 
jours plus delicieuſe. Qu il 
men a coũté pour garder 
mon ſecret dans ces momens 
heureux, ou je croĩoĩs qu 11 
ne me reſtoit rien a deſirer! 
Mais quel ſubit changement! 
Jai pafle en un inſtant de 
la plus vive joie au plus af- 
freux deſefpoir. Toutes ces 
idées flatteuſes ou je ma- 
bandonnois avec tant de 


complaiſance , ont diſparu 
pour faire place à la honte 
la plus humiliante. Ce Prin- 
ce que j adore malgréè moi, 
me reſervoit le coup mor- 
tel dont il vient de m acca- 


bler. 
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Apres ce que je viens de 
vous aprendre vous Croiez 
peu-terre {avoir tous mes 
malheurs. Non 4 UN plus af- 
freux encore meft reſerve. 
Aujourd'hui je ne ſuis que 
malheureuſe, ma paſſion eſt 
innocente. Mais un devoir 
barbare va la rendre crimi- 
nelle. Pourquoi le Prince de 
Sedan m'a- t- il vie? Pour- 
quoi lui al- je inſpire de la 
tendreſſe? .. . Je fremis en 
penſant que j irai à Tautel lui 
promettre un coeur qui neſt 
pas à moi. Et pourquoi, lui dit 
Mademoiſelle de Vallemont, 
lui avez -· vous permis de de- 
mander votre main à Mada- 
me d'Eſtouteville?. Pourquoi, 
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reprit Adrienne ? Pouvez- 
vous douter que ma mere, 


inſtruite des deſſeins du Prin- 


ce de Sedan, & qui m' avoit 
deja vantè les avantages que 
je trouverois dans ce maria- 
ge, ne metit forcee a ac- 
cepter cet Epoux * Quau- 
rois-je opole 7 a ſa volonre ? 
Le caprice de [amour qui 
me rend fa victime ? Lau- 
rois- je ole? Car je ne me 


fais point dilluſion, je dois 


etre couverte de confuſion 


d'une foibleſſe à laquelle je 


n'ai point ete ſollicitèe de 


cèder. Soyez moins eftrayee 


de l'avenir, lui dit Mademoi- 
ſelle de Vallemont, la paſ- 
ſion du Prince 40 Sedan 
triomphæra 
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triomphera dans votre coeur 
de tout autre ſentiment. II 
vous aime, il eſt aimable , 
vous avez de la vertu; oui, 
la raiſon, le devoir & Ta- 
mour, parleront pour lui 
avec ſuccès. Il vous offre le 
rang le plus eclatant que 
vous puiſſiez avoir à la Cour, 
n'etant pas la Comteſſe de 
Saint-Paul. Que je le paye- 
rai cher, ce rang que j aurai 
ala Cour! J'y verrai le Com- 
te de Saint-Paul; comment 
ſoutiendrai-je ſa preſence * 2 
Que de combats pour vain- 
cre une tendreſſe qu'un cruel 
de voir me reprochera? a tous 
les inſtans! & je touche à ce 
fatal ekt 
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L'épanchement de cœur 


de Mademoiſelle d Eſtoute- 


ville, qui a été fans réſer- 
ve, ne diminue rien de ſa 


douleur, elle n'en regoit nul 


ſoulagement. L'idee qu'elle 
ſe fair du malheur d tre unie 
a un autre qu au Comte de 
Saint- Paul, TVaccable, & 
celt dans le moment quelle 
en congoit le plus d'harreur 
que le Prince de Sedan ar- 
rive pour recevoir ſa main. 


Quelle contrainte ! Que 


deftorts pour cacher le de- 
ſordre de ſon ame! Mais Ma- 
demoiſelle d'Eſouteville , 
chez qui l'eſprit & la raiſon 
ont devancè les annees, ſcait 
ſe commander allez pour pa- 


a * 
* 


mille. 
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roitre ee ch Elle en 


voit la nèceſſitè, cen eſt aſ- 


ſez pour elle: 9 elle de- 
vient la Princeſſe de Sedan. 
Elle ẽtoit trop aimable pour 
n'etre pas adorèe, non- ſeu- 
lement du Prince de Sedan; 
mais encore de toute la Fa- 


, 


Mademoiſelle de laMarck; 


clade de trouver dans ſa 


Belle- ſceur. un mèrite ſupe- 
rieur, & un caractere ſi heu- 


reux, prend pour elle, le 


plus tendre attachement. 


Elle trouve auſſi Mademoi- 


ſelle de Vallemont, trop eſ- 


timable pour ne pas devenit 


don amie. Voila ces trois il- 


luſtres perſonnes unies par · 
D ij 
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une eſtime rẽciproque. 
 Apres un mois de ſèjour 
a Eſtouteville, Aden 
ca le Frince de Sedan de par- 
tir pour aller a IArmee de 
Picardie. La Ducheſſe de 
 Bouillon n'ayant pt obtenir 
die la Princeſſe de Sedan de 
quitter Madame d Eſtoute- 
ville, revint à Paris avec ſa 


fille. | 
Des que la Princeſſe de 


W ſe vit ſeule a Eftoutes 
ville,avec Mademoilelle de 
Vallemont, elle la ſomma 
de ſa parole. Vous me devez 
une confidence, lui dit- elle, 
acquittez-yous - en aujour- 
d hui. Mademoiſelle de Val- 
lemont, prudente, qui ſentoit 
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le danger d'un entretien qui 
montreroit a: ſa couſine le 
charme que gotitent deux 
cœurs unis par la meme ten- 
dreſſe, lui rẽpondit: Ne He- 
xigez de moi qu après que 
vous m' aurez aſſurè que vous 
payez amour du Prince de 
Sedan par un retour aſſez ten- 
dre pour ne vous laiſſer ni 
rien regreter, ni rien deſirer. 
Ahl machere couſine, quand 
ſerai- je inſtruite de tout ce 
ui vous regarde avec mon 
frere! Quand ſerez- vous v&- 
ritablement ma ſœur? Que 
de choſes sy oppoſent, re- 
pliqua Mademoiſelle de 

Vallemont. Mon peu de 
fortune, la reconnoiſſance 
D ii 
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que je dois à Madame d Eſ- 
touteville d'y avoir ſupplce, 
plus encore de ſon amitié 
pour moi, que des ſoins 
qu elle a pris de mon enfan- 
ce ʒ le reſpect que je lui dois, 
fon fils qui empoiſonneroit 
lereſtede ſes jours dil faiſoit 
un mariage ſans ſon conſen- 
tement; & avec qui! Avec 
moi. Moi, qu'elle a Elevee 
dans ſon ſein avec autant de 
tendreſſe que vous. Que de 
reproches je me fais d'etre la 
cauſe ſecrette de la reſiſtan- 
ce qu oppoſe ſon fils, au de- 
ſir ardent qui la tourmente 
ſans ceſſe, de lui voir des 
ſucceſſeurs! Je ſgai cepen- 
dant, tout ce que j ai à crain- 
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dre to caractere, leger, in- 
Conſtant, diſlipe, ardent A 
plaire, facile à {eduire, de 
votre frere; je me flate nẽan- 
moins de Jai avoir inſpire 
une veritable paſt: on, qui, 
ſans avoir change ſon carac- 
tere, ne lui a pas encore per- 
mis ay m Echapper ; mais ce 
moment peut arriver. Un 
nouvel objet avec des char- 
mes, des graces {&duiſantes; 
& * ladreſſe, ne pourroit- 
il pas menlever ſérieuſe- 
ment ſon cœur? Vos crain- 
tes, dit la Princeſſe de Se- 
dan, vous rendent injuſte, 
ma chere couſine. Mon fre- 
re vous aime pour vous ai- 
mer toujours. Ses legeretes 
D ith 


80 Anecdotes de la Cour 

ne ſervent qua lui mieux fai- 
re ſentir le prix de votre ten- 
dreſſe. Les femmes qu'il aga- 
ce, dont il triomphe, quil | 
conſole d'un infidele, & qui 


ſe dedommagent avec un 


autre de le voir leur echap-= 
per, lui donnent des occa- 
ſions de vous comparera el. 
les. C'eſt alors, qu admirant 
votre ſage conduite, & que 
far d'une tendreſſe auſſi pure 


que delicate , il revient à 


vous toujours plus amou- 


reux. Jaurois peine a vous 


dépeindre, reprit Mademoi- 
ſelle de Vallemont, les vi- 


ves allarmes que j ai reſſen- 
ties, depuis quatre ans, que 


la mort du Comte d Eſtou- 
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teville votre pere fit retirer 
ici la Comteſſe ſa femme. 
Abſente, Eloignee de la 
Cour, je noſois plus com- 
pter ſar un coeur {i dilpole 
a-Ctre volage. Je ne le re- 
tiendrai plus, diſois - je, ni 
par ma preſence, ni par la 
crainte de me déplaire, ni 
par tout ce que me ſuggeroit 
amour. Car :tantot je lui 
montrois de tendres inquie- 
tudes, tantor je Iallacmois 
en ne paroiſſant pas map- 
percevoir de ce qui cepen- 
dant me bleſſoit mortelle- 
ment, ou en paroiſlant re- 
garder avec indifference les 
ſoins qu'il ſe donnoit pour 
plaire à un nouvel objet. Ma 
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conduite Etoir ſelon que je 
craignois ou que je meEPri- 
ſois cet objet. Mais la reſo- 
lution de la Comteſſe votre 
mere de retourner à Paris 
pour y faire ſon ſéjour des 
que le Roi rendu à {os ſujets 
ramenera votre frere, en me 
mettant ſans ceſſe vis-à-vis 
de lui, & en état d' tre inſ- 
truite de toutes ſes demar- 
ches, je ſerai plus tranquil- 
le; : car je fcai le pouvoir que 


Jai | ſur votre frere. Il eſt har- 
di a commettre des fautes 


contre ma tendreſſe; mais 
desque je les ſ{cai, honteux, 
repentant, proteſtant de ny 
plus retomber, je le vois a 
mes genoux me demandet 

pardon. | 
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L'amour faiſoit deſirer a 
Mademoiſelle de Valle- 
mont le retour de F rangois 
I. & le faiſoit craindre a la 
Princeſſe de Sedan. L Euro- 
pe partagèe diffèremment, 

par ſes différens interets,fou- 
haitoit, ou apprehendoit la 
Ain de ce Prince. La 
Regente toujours attentive, 
toujours active, toujours pré- 
voyante, ſuſpendoit les deſ- 
ſeins, ou arretoit les entre- 
priſes, tantot des Anglois, R 
tantot des Flamans , tantòt 
des Revoltes de TAlſace. 
Elle tenoit la Picardie & la 
Guyenne en reſpect, mal- 
gre les tentatives reiterees 


des Ennemis, Occupee fans N 
10 vj 
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ceſſe ou à déſunir les Puiſ- 


ſances étrangeres, ou a les 


mettre dans les interets de 
ſon fils, en leur perſuadant 
qu il ëtoit du leur, de ne pas 
ſouffrir lagrandiſſement de 
la Maiſon d' Autriche, elle 
travailloit ſans relache à 
opèrer la liberté de Frangois 


I. Cependant ce Prince li- 


vre à ſes triſtes r&flexions ; 
& a la durete de [Empereur 
(quiloindeſerelacherdeſes 
injuſtes propoſitions y ajou- 


toit tous les jours) croyant 


pouvoir donner des avis à ſa 
mere, mais qu'il noſoit ha- 
zarder ſur le papier, dans la 
crainte que ſa lettre ne fut 
ſurpriſe par I Empereur ; 
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conſia ſes deſſeins & ſes 
craintes au Comte de Saint 
Paul. Je ſuis, lui dit- il, objet 
de toute [attention de Em- 
pereur. La crainte de me voir 
lui Echapper ainſi que lui 
a Echappe le Roi de Navar- 
re, lui fait obſerver a mon 
egard une rigueur indigne 
de lui & de moi. Moins oc- 
cupè de vous, il vous laiſſe 
ſur votre parole la liberté de 
la Ville de Madrid, ainſi 
qu aux priſonniers. Vous & 
Deſtouteville en avez profi- 
te ; d Eſtouteville par ſon 
eloquence naturelle a ſęũ 
dans ma maladie perſuader 
a ſEmpereur Ye me voir, 


que la votre lui perſuade de 
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vous laiſſer retourner en 
France ſur votre parole. 
Pretextez pour obtenir cette 
grace le beſoin preſſant que 
vos affaires ont de votre pre- 
ſence. | 
Je viens de yous inſtruire, 
continua Francois I. de tout 
ce que vous devez dire de 
ma part à ma mere. J'y ajotite 
toutes les inſtructions nëceſ- 
ſaires dans ce paquet que je 
vous remets. Pour ne pas 
donner le tems à l! Empereur 
de ſe dedire , partez au mo- 
ment meme qu'il vous laura 
permis, & comme vous par- 
tirez ſans me revoir, forcez 
de vitelle ; tar [Empereur 
peènètrant, ſoupgonneux & 


de Fimepad I. 87 ; 
fiepels de votre précipita- 
tion à quitter Madrid, pour- 
roit bien faire courir après 
vous. Ce que le Roi avoit 
previ arriva. 

Le Comte de S. Paul , 4 
plus parfait Prince de fon 
fiecle par toutes les qualites 
du corps, de lame & de l' eſ- 
prit, qui ſe trouvent ſi rare- 
ment raſſemblées dans un 
ſeul homme , obtint de 
TEmpereur ce que le Roi 
ſouhaitoit ſi ardemment, & 
ſur le champ il partit. 

Son prompt depart, ſans 
avoir ſeulement vt Frangois 
I. en étonnant I Empereur , 
lui donna du regret de s etre 
Prete a des raiſons qui ne- 
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toient, ſans doute, qu'un prẽ- 
texte pour couvrir un miſte- 
re, qui dans la ſuite pourroit 
le faire repentir de ſa con- 
deſcendance. Dans cette 
crainte [Emperear fit courir 
apres le Comte de S. Paul, 
ainſi qu'il avoir fait lorſque 
la Ducheſſe d Alengon avoit 
quittè I Eſpagne; mais cinq 
ou ſix heures que le Comte 
de S. Paul avoit eu avant 
que l' Empereur fut averti, 
& ſa prompte diligence, le 
rendirent auſſi heureux que 
Favoir ete la Ducheſſe d' A- 
noon. 4 

Des que le Comte de S, 
Paul fut à Paris, ſon premier 
ſoin, apres avoir vi Mada- 
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me Louiſe, fut d' aller chez 
le Duc & la Ducheſſe de 
Boüillon, pour leur donner 
la conſolation d'apprendre 
de lui-meme des nouvelles 
particulieres de leur fils, a 
qui ce Prince avoit dit ſeu- 
lement en paſſant, au mo- 
ment qu'il ſortoit de Fap- 
partement de TEmpereur: 
Fleuranges, j aſſurerai dans 
peu de jours toute votre fa- 
mille, que le fatal ſèjour de 
Madrid ne coùte rien à votre 
ſantè, & je leur donnerai 
Teſpèrance que la liberté 
rendue au Roi, leur procu- 
Tera bientòõt le plaiſir de vous 
embraſſer. Puiſſiez - vous, 
Prince, leur dire vrai, ré- 


— 
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pondit Fleuranges! Puiſſai- 
je revoir bientor le Roi en 
Etat de ſe venger de J injuſte 
& cruel procede de I Em- 
pereur! i 
Le Comte de Saint-Paul, 

de Taveu de Frangois I. 
avoit obtenu de Charles V. 
que le Marquis de Montejan 
le ſuivit. D'Eſtouteville & 
Montejan partageoient tou- 
te lamitiè de ce Prince, qui 
protecteur de Montejan, ob- 
tint pour lui dans la ſuite le 
baton de Marechalde Fran- 
„ 

Mademoiſelle de la Marck 
etoit dans Tappartement de 
{a mere quand on annonga 
le Comte de Saint-Paul; ils 
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ne s ètoient jamais vos; elle 
TYavoit paru a la Cour que 


depuis Fabſence du Roi : ſa 
beautè, ſa taille noble & re- 


guliere, {a converſation ſpi- 
rituelle,etonnerentle Com- 
te de Saint-Paul ; il admira 


Mademoiſelle de la Marck, 
qui en mème tems admiroit 
tous les avantages dont ce 


Prince Etoit favorile, 


Le Comte de Saint-Paul 
chez qui le deſir de plaire 
avoit toujours EtE ſuivi de 


ſucces , trouvoit Trop de 


plaiſir à aimer pour Sen def- 
fendre; il craignoit d' autant 


moins [ amour, que l'amour 
ne Pavoit pas encore frappe 
dun de ces traits dont on ne 
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guérit jamais. II Vavoir laiſſè 
juſqu à ce jour badiner lege- 

rement avec lui ſans le bleſ- 
ſer ſerieuſement. Ainſi ſans 

trop conſulter ſi ce qu il ſen- 
toit pour Mademoiſelle de la 

Marck Etoit un ſimple goùt, 

ou une premiere impreſſion 

capable de le conduireaune 
veritable paſſion, il ſuivit le 
penchant qui Tentrainoit 
vers Mademoiſelle de la 

Marck. 11 étoit difficile de 

voir ce Prince ſans Faimer ; 

auſſi Mademoiſelle de la 

Marck l'aima- telle, & la 

Ducheſſe ſa mere, la plus 
ambitieuſe de toutes les fem- 
mes, penſa avec plaiſir 

qu'elle deyoit les frequentes 
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viſite tes du 9 de Saint 
Paul a fa fille, & ſe livra à 
Teſpoir de la voir un jour 
unie à ce Prince. 

Le Marquis de Montejan, 
ami de toute la Maiſon de 
Bouillon, & attache parti- 
W ee 3 Mademoi- 
ſelle de la Mark, voyoit avec 
plaiſir les ſoins que lui don- 
noit le Comte de Saint Paul. 
Sera- ce vous facher, lui dit- 
il un jour, de vous entrete- 
nir de Mademoiſelle de la 
Mark ! De vous dire d'elle 
tout le bien que jen penſe? 
De vous vanter, non les 
avantages qui rendent toute 
ſa perſonne charmante, 


mais ſon eſprit, ſon caracy 


— — 
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tere & les qualités admira- 

bles de ſon ame: Non, re- 
pondit le Prince. Je con- 
nois comme toi tout le meE- 
rite de cette fille aimable, 
elle me rend la Maiſon de 
Robert agréable, je me plais 
2 la voir, a Fentendre, ſon 
eſprit donne des tours heu- 
reux à tout ce qu'elle dit. 

| Votre diſcours, Prince, -- | 

Y partit Montejan, me fait e- ö 

Peter que je verrai Made- | 

8 moiſelle de la Mark la Com- 

teſſe de Saint Paul. Ne vas 

pas ſi vite, Montejan, re- 

prit le Prince, jai du plaiſir 

à voir Mademoiſelle de la 

Mark, mais ce que je ſens 

pour elle ne va pas encore 
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juſqu'à ſacrifier en ſa faveur 
ma liberté, tu ſcais le cas 
que jen fais. Il faudra que 
Famour me mette dans de 
furieuſes chaines pour con- 
ſentir a la perdre. 7 
Pendant que ces choſes 
ſe paſloient a Paris, la Prin- 
ceſſe de Sedan rèſiſtoit avec 
douceur aux empreſſemens 
du Prince de Sedan, de re- 
tour de la Frontiere de Pi- 
cardie, qui exigeoit de ſa 
complaiſance de paroitre I 
la Cour. Elle y ſgavoit le 
Comte de Saint Paul. Elle 
ſgavoit qu'il paroſſoit atta- 
che a Mademoiſelle de la 
Marck. Elle trembloit en 
ſongeant qu'elle le verroit 
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tous les jours ſans pouvoir 
Feviter, & quelle le verroit 
tendre pour ſabelle ſœur. Ce 
qu'elle ſouffroit de ces idees 
Paccabloir d'autant plus, 
que depuis Vinſtant ou ſon 
devoir lui avoit impoſe la 
dure loid'oublierce Prince, 
elle $eroirdefendue la dou- 
ce liberté de parler de lui 
avec Mademoiſelle de Val- 
lemont. Cette couſine auſſi 
pænẽtrante qu'elle ẽtoit ten- 
dre, liſoit dans Tame de la 
Princeſſe de Sedan, mais elle 
reſpectoit un ſilence * elle 
admiroit. 

Trois mois s EtoientEcou- 
16s depuis le retour du Com- 


te de Saint Paul, & qu il pa- 
Ioiſſoit 
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rꝛoiſſoit Epris des charmes 


de Mademoiſelle de la 
Mark , lorſqu'enfin la Fran- 


ce apprit quelle alloit re- 


voir ſon Roi, après une cap- 


tivite de treize mois. Quelle 


joye pour les Francois, qui 
toujours attaches & ſoumis 
à leur Souverain adoroient 


oe Prince! ö 
Le plaiſir que devoit reſ- 
ſentir le Roi, de ſa delivran- 


ce, etoiIr crop empoiſonne 5 


pour qu il le goũtàt ſans me- 
lange. Sa liberté lui coütoit 


Teſclavage du Dauphin & 
du Duc d' Orleans, qui de- 


voient etre .Echanges avec 


lui dans une Barque à Van- 
cre, au milieu de la Riviere 


20S. = 
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d'Andaie, qui ſépare les 
deux Royaumes. Frangois I. 
Tame remplie du juſte reſ- 
ſentiment auquel Charles V. 
avoit tous les jours ajoutè 
pendant treize mois, par 
ſes durs & indEcens proce- 
des pour un Prince ſon égal, 
malheureux, & ſi reſpecta- 
ble par toutes les qualitès de 
fon ame , eut toujours ce- 
pendant un maintien tran- 
quille avec le Viceroi de 
N aples qui accompagnoit. 
II arriva enfin à la Riviere 
d Andaie. Son cœur $e- 
meut en -voyant à Tautre 
bord TAutrec dans un Bat- 
teau avec le Dauphin & le 


Duc d'Orleans. L'attendriſ- 
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ſement du Roi hoe inexpri- 

mable, ainſi que {a peine, 
lorſqu au moment de e- 
change, il ne lui fut pas per- 


mis d'embraſler ſes enfans. 
1] jetta ſur eux un regard de 
pere, qui gemilloir de ne 
pouvoir leur dire un adieu, 
qui, quoique triſte, lui au- 
roit au moins fait gotiter le 
plaiſir de les tenir dans ſes 
FE Il avoit beſoin de ſe 
trouver dans ceux de 1a 
mere pour adoucir 1a peine 
& pour le conſoler de tant 
dadverſites.Que ce moment 


fut ſenſible à ce Prince! On 
vit ſes yeux ſe mouiller, ainſi 
que ceux de la Regente & 
de la Ducheſſe d Alengon. 
„ 
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Tout ce qui accompa- 
gnoit ces deux Princeſles 
ſentoit, comme elles, le me- 
me attendriſſement; la joye 
de tout le monde dang ce 
moment , en ſe rappellant 
A quel prix elle étoit ache- 
ce, reſſembloit à la triſ- 
teſſe. Le Roi affectè du ms⸗- 
me mouvement ſgut gre à 
tout ce qui Fenvironnoit de 
cette eſpece de ſaiſiſſement. 
De Bayonne ce Prince 


alla à Bordeaux. Ce fur la 


que le Roi, empreſle de tè- 
moigner fa reconnoiſſance 
à tous ceux qui avoient riſ- 
què leur vie pour ſauver la 
fienne , donna le Gouver- 
nement du Dauphine 3 
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Frangois de Bourbon, Com- 
te de Saint Paul, qui pour 
y rendre, quitta auſſi-tôt le 
Roi. Le Marechal de Mont- 
morenci eut la Charge de 
Grand-Maitre , vacante par 
la mort du Comte de Gouf- 
fer, & le Gouvernement de 
Languedoc. Fleuranges fut 
fait Marechal de France; 
Philippe Chabot, Comte 
de Brion, ſucceda à Bonni- 
vet dans la dignité d' Ami- 
ral, & eut en meme tems le 
Gouvernement de Bourgo- 
gne. . 
Ces magnifiques dons en- 
vers tant de perſonnes illuſ- 
tres, auroient ſatisfait le 
Roi autant que ceux qui re- 

E iij 
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cevoient de lui ces marques 
de ſon eſtime; mais le ſou- 
venir de la meurtriere, cir- 
conſtance qui lui donnoit 
la liberté de diſpoſer de ſes 


Emplois, confondit dans 


fon ame ſenſible & gene- 


reuſe le regret de ce quil 


avoit perdu devant Pavie , 
&& lie plaiſir de recompenſer 


ceux qui Etoient Echappes 
a cette fatale journée. | 
La Comteſſe d' Eſtoute- 


ville qui n/attendoit que le 


retour de ſon fils pour quit- 


ter Eſtouteville, preſſẽe de 


Fim patience d' embraſſer ce 
ls ſi digne de toute ſa ten- 
dreſſe, revint Pattendre à 


Paris. La Princeſſe de Se- 
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dan fut forcee 4 y revenir. 
La Ducheſſe de Bouillon 
prevenue en faveur du ca- 
ractere de cette Princeſſe, 
par ſon attachement pour 
la Comteſſe d'ERouteville, 
qu'elle ravoit jamais voulu 
laiſſer ſeule ala Campagne, * 
la regut avec les temoigna- 
ges les plus tendres de ſon 
eſtime & de ſon amitié. Ma- 
demoiſelle de la Mark, 
charmee de la revoir pour 
ne plus ſe ſEparer, lui en 
marqua ſa joye par ſes em- 
braſſemens rEitEr&s , par 
mille proteſtations & par 
ſon empreſſement A lui de- 
mander une confiance rëci- 
Proque. Je vous en donne- 
E iiij 
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rai l exemple, ajodta- t- elle 
en vous ouvrant mon ame. 
L'amour a de furieux ef- 
forts à faire pour ſe tenir 
renfermé dans un cœur, il 
y cauſe un genre de ſout- 
rance, qui ne peut etre ſou- 
lage qu'en le laiſſant pa- 
roitre , ou a l'objet qui lui 
a Slim naiſſance, ou au 
moins à quelqu un qui, en le 
flattant, adouciſſe ſa peine. 
Mademoiſelle de la Mark 
eprouyoit cet etat. Ainſi, le 
beſoin qu'elle ſentoit de 
confier ſa ſituation autant 
que ſon amitie pour la Prin- 
celle de Sedan, rendit cette 
Princeſſe la dẽpoſitaire de 
ſon ſeeret. Apres quelle lui | 


1 de Francois I. roy 
eut avouè ſa tendreſſe pour 


le Comte de S. Paul, elle sé 
cria: que je ſuis contente de 
mon choix! Jaime le plus 
parfait & le plus aimable 
mortel qui fut jamais. Non, 
la nature n'a rien fait de fi 
accompli. Sa taille eſtregu- 
liere, ſon air eſt majeſtueux, 
tous les traits de ſon viſage 
ſont faits les uns pour les au- 
tres, ſon regard fier, mais 
mele de douceur , inſpire: 
en meme tems le reſpect & 
Lamour. Son accueil aima- 


ble, ſa politeſſe, une galan- 
terie naturelle & fine dans 
ſes manieres & dans tous ſes 
diſcours ,. ſon. eſprit inſi- 
nuant, une Egalite ſi rare 


- 


E v 


To6 Anecdotes de la Cour 

dans les Princes ; tout enfirt 
lui gagne, ſi ce neſt les 
eœurs, ceſt du moins un 
ſuffrage general. Je viens de 
vous depeindre ce Prince 
que jaime. Toujours reſpec- 
tueux , il ne m'a pas encore 
entretenu des ſentimens que 
je me flatte de lui avoir inſ- 
pirè, ſes attentions, quel - 
quefois un air embarraſſè, 
& ſes fréquentes viſites à 


ma mere ont ſeules parle 


pour lui. Ah! ma ſœur, 
quelle ſera ma joye, quand 


je Fentendrai me jurer que 
je puis ſeule faire ſon bon- 
heur! Vous le verrez , ce 
Prince, & en le voyant , 

que vous approuverez ma 


ere * 8 8 
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Eudkeſſe f Moni impatience 
eſt extreme de vous enten- 


dre me dire que vous letrou- 


vez tel que je viens de vous 


le depeindre. 

Cette converſation qui 
plongeoit le poignard dans 
le ſein de la Princeſſe de Se- 


dan , fut interrompue par 


Mademoiſelle de Valle- 
mont. Alors il fur queſtion 
des préparatifs que faiſoit 
Paris pour recevoir le Roy, 
qui arrivoit dans deux jours, 
& on s occupa des parures 
& des ajuſtemens qu on au- 
roit pour ètre préſentèes à ce 
Prince & aux Princeſſes. 

Je ne parlerai point des 
marques de joye & de ten- 


\ 
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dreſſe que regtt Frangois I; 
de ſes Peuples ; il eſt plus 
aiſé de les imaginer que de 
les depeindre. On n'enten- 
doit que des cris dallegreſ- 
fe, pendant que la Princeſſe 
de Sedan, gémiſſoit en ſe- 
cret d etre force de paroi- 
tre a la Cour. Elle y paroit, 
& y paroit comme un Aſtre 
naiſſant, qui étonne, qui: 
Eblouit & qui charme tout 
le monde; c'eſt Yamour lui- 
meme , qui ſe montre ſous 
la figure de la Princeſſe de 
Sedan. 

La Ducheſſe de Boüillon 
la preſenta au Roy, avec: 
Mademoiſelle de la Marx ſa 
fille, & Mademoiſelle de 
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Vallemont, 3 on auroit 
admirè les beaunls differen« 
kes, ſi la Princeſle de Sedan 
eũt permis d en admirer une 
autre que la ſienne. 
Frangois I. le plus galand 
Prince de ſon fiecle, dit à 
ces trois Beautes. Haney 
ceux qui pourront, en vous 
voyant, en reſter au mouve- 
ment d' admiration ! Dans ce 
moment Madame Loüiſe, Ia 
Ducheſſe d Alengon & Ma- 
dame Renee ,. ſœur de la 
feue Reine Claude, entre- 
rent chez le Roy. Venez, 
Princeſſes, leur dit- il, venez, 
que je vous oreſente Venus 
ſous la figure de la Princeſſe 


de Sedan, Pallas ſous: celle 


tro Anecdotes de la Cour 
de Mademoiſelle de la Marx, 
& Junon ſous celle de Ma- 
demoiſelle de Vallemont. 
La Princelle de Sedan arrè- 
ta les regards des Princeſſes, 
qui comme le Roy l'admire- 
rent, ainſi que toute la Cour, 
qui ne parla plus que de 
cette Princeſſe. 

La Comteſſe Deſtoute- 
ville eut en meme tems le 
plaiſir d embraſſer ſon Fils, 
& de ſentir celui qu'il avoit 
de ſe retrouver dans ſes bras. 
Ah! mon Fils, lui dit-elle, 

ue vous avez allarme ma 
tendreſſe! Faſſe le Ciel que 
le fort des armes ne la mette 
plus a de pareilles Epreuves! 
La preſence de la Comteſſe 


dle Frangois I IE 
Peſtoucevitl forcoit ſon 
fils & Mademoiſelle de Val- 
{emont, & contenir les mou- 
vemens qui ſe paſſoient dans: 
leurs ceeurs , ils attendoient 
avec une vive impatiencele 
moment de s entretenir ſans 
rEmoin ; ils le trouverent 
promptement. 

Eh bien! belle Suzanne, 
dit le Comte Deſtouteville 
a Mademoiſelle de Valle- 
mont, en lui baiſant les 
mains: vous retrouvai - je 
pour moi, telle que je vous 
ai laiflee ! f L'amour va-t-il 
me mettre au comble du 
bonheur en vous entendant 
m' aſſurer que vous maimez 
toùjours! Vous me volez 
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cette queſtion, repartit Ma: 

| demoiſelle de Vallemont, 

mon caractere devroit vous 

Fepargner, & le votre m au- 

. toriſe a vous la faire. Soyez 

| vrai, cher Comte; combien FP 

de fois votre cœur, entraineE 

[ par la vivacite de votre ima- 

i gination, par le libertinage 

| de votre eſprit, & par le 

1 plaiſir que vous trouvez à 
plaire , en me trahiſſant 
vous a- t- il donnè occaſion 
de vous faire pour moi des 
reproches! Car, au moins, 
je me flate que lorſqu il s 

gare, il ne vous laiſſe pas 
ſans remords. Je reviens, re- 

prit le Comte Deſtoutte- 
ville, corrige, converti; oui,. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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Fabſence, loin d'avoir di- 


minus ma paſſion, m'a fait 


ſentir, belle Suzanne, qu el- 


le eſt à Pepreuve du tems, 


& des legeretes que vous 
me reprochez. C'eſt à vos 
pieds que je vous en de- 


mande pardon, & que je 


vous proteſte que ma con- 


duite & ma tendrefle, en 


ne vous laiſſant rien à dęſi- 
rer, vous Epargneront a Ta- 
venir, les inquietudes que 


le feu dune jeuneſſe trop 


diſſipè e vous a cauſes. 


Si vous navez pas appris 


en Eſpagne a etre fidele, 


repliqua Mademoiſelle de 


Vallemont , au moins y 


avez -· vous appris a promet- 


* 2 
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tre avec un air ſincère que 
vous le ſerez. Mais, vous 
en promettez trop pour te- 
nir parole. Je vous connois, 
cher Comte, vous mettrez 
plus dune fois encore ma 
tendreſſe a de dures Epreu- 
ves. Vous badinez avec une 
gayeté qui me bleſſe, re- 
prit le Comte Deſtoute- 
ville. Je le vois, jai bien 
perdu des droits que [amour 
m' avoit donne ſur votre 
CQur . .... Cela pourroit 
etre, repliqua Mademoilel- 
le de Vallemont, croyez- 
vous que ma raiſon aidee 
dune longue abſence, n ait 
rien gagne ſur un amour 
que vous lui avez donné 
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Larit de fois occaſion 4s bl 
mer? Ah! je ſuis perdu s ë- 
cria Deſtouteville; vous 
ne m'aimez plus. Je vous 
aime totjours , reprit Ma- 
demoiſelle de Vallemont: 
mais, je crois que je verrat 
avec moins d inquietude 
vos legeretss. C' eſt ne plus 
m'aimer, rEpondit le Com- 
te Deſtouteville. Eh bien! 
repartit Mademoiſelle de 
Vallemont, pour ſgayoir 
qui de nous deux ſe trom- 
pe, attendons à la premie- 
re friponnerie que vous me 
ferez. Juſqu l ce tems (qui 
peut- ètre neſt pas loin) je 
vous jure que vous m etes: 
todijours uniquement cher. 
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Cet entretien ſingulier 
fut interrompu par Tarrivèe 
de la Princeſſe de Sedan, 
qui venoit embraſſer ſon 
frere. „ 

Le Roy avoit été ſi long- 
tems Eloigne de ſa Cour, 
qu'elle Eroit pour lui com- 
me un nouveau ſpectacle. 

Il ſembloit que l'amour 
entpris le ſoin lui-mème de 
former une Cour nouvelle 
& brillante pour y recevoir 
ce grand Roy. Chacun, a 
Fenvi, vouloit marquer fa 
joye par des fetes dignes de 
ce Monarque. Dans toutes 
ces fetes brilla Anne de 
Piſſeleu, connue enſuite 
ſous le nom de la Ducheſſe 
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d' Eſtampes. Il eũt été dif- 
ficile de decider, ſi fa beau- 
tè Vemportoir ſur ſon eſprit, 
ou {i ſon eſprit ſurpaſſoit {a 
beauté. Elle réèüniſſoit dans 
{a perſonne tout ce qui peut 
charmer & fixer un coeur. 
Ba. eſprit de galanterie du 
Roy ſembloit &tre Teſprit 
univerſel de toute la Cour. 
Les hommes y <toient ga- 
lans, les femmes peu con- 
tentes d'y briller par leur 
beauté y vouloient plaire; - 
celles chez qui ce delir Etoit 
encore étouffé par les pre» 
juges dune bonne éduca- 
tion, ſe laifloient entrainer 
pa exemple & trouvoient 
onteux, pour leurs char- 
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mes, une {ſeyerite qui im- 
primant trop de reſpect, leur 
coùtoit la gloire de ſou- 
mettre des hommes, qui ſe 
preſentoient de bonne gra- 
8 IF: 

On vit dabord Frangois 
premier, ſe partager entre 
Jes affaires de ['Etat, & le 
defird'y faire fleurir les Arts, 
les Sciences & les Belles- 
Lettres. Il encourageoit le 
merite naiſſant, il recompen- 
ſoit celui qui setoit fait une 
reputation , il paſſoit tous 
les jours quelques momens 
2 Sentretenir , ou avec un 
Savant, ou avec un Hom- 
me de Belles-Lettres. C'E- 
toit avec celui-la qu'il ſe 


* o 
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complaiſoit davantage. L'e- 
tude, diſoit- il, orne Feſprit, 
met de l'ordre dans les idées, 
inſtruit, enrichit la memoi- 
re; mais la nature ſeule don- 
ne une belle imagination: 
elle eſt tellement nee pour 
etre libre & vagabande, que 
rarement peut- on Taſſujet- 
tir à une Etude trop profon- 
de. Ou elle ne fait point 
de progres dans les recher- 
ches {eches , ou une trop ſẽ- 
rieuſe application Tetoufte. 
Alors, il y a bien plus à per- 

dre qua gagner, pour elle, 
Malgrè les grandes occu- 
pations ou ſe livroit ce Prin- 
ce, il trouvoit tous les jours 
des momens pour sen dif 
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traire. Il aimoit à voir fa 
Cour en mouvement, par 
des Fètes, qui raſſembloient 
ſous ſes yeux tout ce qu'elle 
avoit de chatmant. 

Henri d' Albret, Roi de 
Navare, étoit a la Cour de 
Frangois I. Des Vinſtant 
qu'il y Etoit arrive, il avoit 
ſenti le pouvoir des char- 
mes de la Ducheſſe d Alen- 
gon; & quoique ſans eſpoir 
d'etre jamais heureux, ni ſa 
raiſon, nile tems, n'avoient 
pi vaincre fa paſſion, un re- 
gard de cette Princeſſe; un 
mot, le payoient de la pei- 
ne mortelle de voir le Duc 
d Alengon polleder un ob- 
jet ſi digne de faire le bon- 

heur 
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heur du premier des mor- 
tels. La mort du Duc, ou- 
vrit ſon ame à Feſperance : 
il ofa parler, il ne fur point 
rebutè. La Ducheſſe d A- 
lengon ęétoit deja inſtruite, 
Par le Roi ſon frere, que 
prevenu de [amour & des 
deſſein du Roy de Navare , 
il penſoit à fi unir , des 
qu'il ſeroit de retour dans 
ſes Etats. Ainſi, le Frangois 
le plus attache au Roi, de- 
. firoir fa libertè avec moins 
d'ardeur, que Henri d'Al- 
bret. II vit, enfin, arriver le 
jour ou Frangois premier le 
rendit poſſeſſeur de la Du- 
cheſſe d Alengon, qui pour 
la feconde fois, alloit à 

Tome IJ. F 
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FAutel fans l'aveu de ſon 
coeur. Mais au moins y al- 
loit-elle avec le Roi de Na- 


varre, remplie d'un ſenti- 
ment d'eſtime , qui ſans la. 
conſoler de ne pouvoir ja- 
mais rendre le Duc de Bour- 
bon heureux, lui adouciſ- 
ſoit la peine d tre a un au- 
tre qu'a lui. Le Roi ne libe- 
ral & magnifique, donna 
des Fetes dignes des deux 


illuſtres perſonnages qu'il 


uniſſoit. Ce mariage étoit 


ſatisfaiſant pour lui; il toit 
ſar de l'attachement i invio- 


lable du Roy de Navarre 


pour ſa perſonne , il con- 
noiſſoit ſa valeur, elle $6 


toit ſignalẽe devant Pavie , 
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& ſon amitiẽ pour ce Pri n- 
ce egaloit ſon eſtime. 
On jour qu'il y avoit un 
Lee chez la Rei- 
ne de Navarre, la guayte 
de tout le monde, qui aſſure 
la Princeſſe de Sedan de la 
tranquillitè de Fame de tout 
ceux qu'elle voit, lui cauſe 
des reflexions qui la jettent 
dans une triſteſſe mortelle. 
Je ſuis ſeule ici de malheu- 
reuſe, dit- elle, bas à Made 
moiſelle de Vallemont, je 
ne puis y rèſiſter plus long- 
tems, ſortons. Elles paſſé- 
rent toutes deux dans un 
grand Cabinet qui commu- 
niquoit a Fappartement du 


Roi, La Princeſſe de Sedan, 
= - 
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n'y voyant perſonne, ſe laiſſa 
aller dans un fauteuil, en 
diſant: les plaiſirs où je vois 
tout le monde ſe livrer, me 
reprochent trop cruellement 
le ſujet qui m'empeche de 
les partager, je les fuis ces 
laiſirs. Que ne puis: je me 
fuir moi- meme! Que j ai de 
. des mouvemens qui 
m'agitent! Vous Tavourai- 
je ? Le bonheur dont jouit 
ma belle-ſceur-, irrite mon 
rourment! Que 5; ai de peine 
à étouffer les ſentimens de 
haine qui s élèvent contre- 
elle dans mon cœur. Je 
ſens combien je ſuis injuſte, 


Pourquoi la hair? Eft - elle 
1 de la fatalitè de 
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Mon étoile? Me doit-elle 
compte de ſon bonheur? 
Non, mais, moi, je dois 
compte à ma vertu & à mon 
devoir, de tout les mouve- 
mens e ee qu' ils con- 
damnent. 

Ces dernieres paroles de 
la Princeſſe de Sedan, fu- 
rent accompagnees de quel- 
ques larmes, & ſuivies d'un 
ſilence qui netoit interrom- 
pu que par des ſoupirs. Elle 
reſta aſſez long- tems dans 
cet etat : mais reprenant 
tout d'un coup ſes eſprits, 
elle ſe leva, & en embraſ- 


ſant een Mademoi- 
ſelle de Vallemont, elle lui 
dit: Que vous Etes cruelle! 


F iij 


* 
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Vous m'abandonnez à moi- 


meme. Que votre amitiè eſt 
timide! Quoi! vous nofſez 


me faire les reproches que 


je merite? Pourquoi me les 
epargner+ Accablez-men. 
Vous me demandez des re- 
proches, repliquaMademoi- 
ſelle de Vallemont; moins 
Pour vous aider a vous vain- 


ere, que pour vous fournir un 
prètexte a parler de ce que 
vous devez oublier. Qu'eſt 


donc devenue cette raiſon, 
qui, juſqu à ce jour, vous a 
rendue maitreſſe de vous- 
meme, du moins en appa- 
rence, & qu une vertu”, que 
Jai admiree cent fois, ſoũ- 


tenoit? Neſt-ilpas tems que 


799” 
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vous wiompbier dune im- 
preſſion qu un ſeul moment 
a fait ſur votre coeur, & que 
le tems devroit avoir effa- 
cee! Songez que les mouve- 

mens qui vous agitent ſont 
criminels, Ceſt cependant 
pour vous y livrer, que yous. 
etes ſortie de chen la Reine 
de Navarre, que vous ne vou- 
drez pas yretourner. Eh bien, 
dit la Princeſſe de Sedan, ren- 
trons. Que ces memes plai- 

rs qui ontjetts le 1 

1 dans mon ame, puiſſe y ra- 

mener le Sanne Alons. 

Pendant que la Princeſſe 

de Sedan s' abandonnoit à 

ſa triſteſſe, le Marquis de 

Montejan, ami de Made- 

L Fitj) 
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moiſelle de la Mark, venoit 
de porter la joye dans ſon 
cœur, en lui apprenant que 
le Comte de Saint Paul , 
de retour depuis ſeulement 
quelques heures, alloit ve- 
nir chez la Reine de Na- 
varre. | 10 
Dans ce moment la 1 
ceſſe de Sedan rentra. Ma- 
demoiſelle de la Mark, avec 
tranſport, lui dit bas. Ahl ma 
ſœur, que je ſuis contente! 
Le Prince que jaime vient 


d' arriver, il va paroitre ick- 


vous allez le voir, il vajuſ+ 
titer a vos yeux toute ma 
tendreſſe pour lui. oh; 

A peine la Princeſſe de 
Sedan Etoit-elle ſortie du 
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voir s abandonner à de cruel- 
les reflexions, que le Roi 
ſuivi d'un grand nombre de 
gens de la Cour, y paſſa, 
pour aller chez la Reine fa 
ſœur. Le Comte Deſtoutte- 
ville qui le ſuivoit, 1 
le Comte de Saint Paul, 
ſe retiroit dans [ OT 
dune fenetre , & qui lui fai- 
ſoit ſigne de venir à lui. Ah! 
mon cher Deſtoutteville , 
lui dit-il, quand le Roi & 
ſa ſuite farent pales, je {uis 
perdu ! L'Amour vient de 
me frapper du plus terrible 
coup. Quoi! Mademoiſelle 
de la Mark, dit Deſtoutte- 

ville... Laiſſe-là Mademoi- 
Sy 
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ſelle de la Mark, reprit le 
Prince, éècoute- moi. 

Tu ſcais queen arrivant 
Jai été chez le Roi, j en ſuis. 
ſorti pour aller chez la Rei- 
ne de Navarre, je me ſuis 
arrèté ici pour regarder ce 
Tableau de Diane, que je 
ne connoiſſois pas. Jai en- 
tendu venir deux femmes, 
dont Tune diſoit a autre: 
Sil n'y a perſonne dans ce 
Cabinet, demeurons- y. Un 
mouvement de curioſitè ma 
fait cacher derriere cette 
portiereʒj ai vd entrer ce que 
la nature a jamais fait de 
plus parfait, & ce qui ma 
touchè le plus ſenſiblement 
de ma vie. C' eſt un objet à 
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qui il faut que tout cede. 
Mais allons promptement 
chez la Reine de Navarre, 
tu me diras ſon nom. Elles 
en ſortoient & elles vien- 
nent d'y retourner. 
Le Comte de Saint Paul 
n'a pas de peine a trouver 
la Princeſſe de Sedan, leurs 
yeux ſe rencontrent & ſe 
baiſſent en meme tems. Ah! 
mon cher Deſtoutteville , 
lui dit le Prince, voila à la 
gauche du Roi, Tobjet qui 
vient de me charmer! Dis- 
moi vite ſon nom. Prince, 
lui repondit ſroidement le 
Comte Deſtoutreville, vous 
n ètes pas nè pour aimer cet 
objet. Vous n'avez pas cri 
Evi 
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qu'il pũt vous rendre heuz, 
reux; gardez-vous qu'il ne 
faſſe votre malheur. Ciel! 
reprit le Comte de Saint 
Paul, c'eſt la Princeſſe de 
Sedan! Oui, Prince, lui ré- 
pondit Deſtoutteville, Ceſt 
ma ſceur. Ceſt Jo dont 
vous avez offenſe la vanite , 
avant de Fayoir vie. En la 
voyant n offenſez pas fa ver- 
tu. Le Prince reſte ſi eton- 
ne & ſi trouble qu'il ne 
repond rien a Deſtoutte- 
ville. Mais un inſtant après, 
le prenant par le bras, 
il Iui dit: ami tu as raiſon. 
Oui, j ai trop offence Ma- 
demoiſelle Deſtoutteville, 
pour aimer jamais la Prin 


— 
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ceſle de Sedans i 14 

Dans ce moment, le Roi 
fir ſigne au Comte de Saint 
Paul d'avancer; il obeit en 
tremblant: mais quel eſt ſon 
trouble, lorſque le Roi, en 
lui montrant la Princeſle de 
Sedan, Mademoiſelle de la 
Mark & Mademoiſelle de 
Vallemont, lui demande sil 
neſt pas charmé des trois 
graces qui embelliſſent ſa 
Cour? Le Comte de Saint 
Paul eſt ſi interdit qu il ne 
rẽpond rien. Le Roi qui s ap- 
pergoit de ſon deſordre: 
deſordre que Mademoiſelle 
de la Mark, qui ſe Fattribue , 
voit avec plaiſir, & dont le 
Roi croit penetrer le ſujet, 
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dit, bas au Comte de Saint 
Paul: : ayez moins de con- 
fuſion en paroiſſant devant 
la Princeſſe de Sedan; un 
mari aimable & aimè, a fait 
oublieri Mademoiſelle Deſ- 
toutteville, un caprice que 
vous n auriez pas eu, ſi vous 
Faviez ſeulement regard6e. 
Si le trouble de la Princeſſe 
de Sedan Etoit extreme, ce- 
lui du Comte de Saint Paul 
ne peut s exprimer. 

Des que Mademoiſelle 
de la Marck fut ſeule avec 
{a Belle-{ceur , elle lui de- 
. manda avec empreſſement 
comment elle trouvoit le 
Comte de Saint-Paul. Avez- 
vous ve, lui dit-elle, avec 
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qu elle Emotion il a paru à 

mes yeux! Qu'il ᷑toit char- 
mant ! Dites-moi donc, ma 
ſeeur, Fimpreſſion que vous 
en avez recue Vous aviez 
ratſon , repondit la Princeſſe 
de Sedan, de me dire qu'il 
Ecoit fait pour juſtifier votre 
tendreſſe. Sa taille eſt no- 
ble, & ſa phyſionomie eſt 
belle. De ſon eſprit je n'en 
{caurois decider, il na point 
parle. Vous m enchmans , 
reprit Mademoiſelle de la 
Marck, je me flate que ce 
Prince fera un jour votre 
Beau-trere , je vous deman- 
de votre amitie pour lui; ac- 
cueillez-le , ma ſœur, que 
les graces de votre elprit jet 

— 
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tent un nouvel agrement 
dans nos converſations , 
pour attacher à moi enco- 
re davantage. Il eſt aiſè de 
comprendre combien cet 
entretien mettoit la Princeſ- 
ſe de Sedan à la gene. 
Le lendemain cette in- 
fortunee alla chez ſa mere, 
pendant que le Comte de 
Saint-Paul paſſoit la journée 
chez la Ducheſſe de Bouil- 
lon, où ce Prince fut auſſi 
mal à ſon aiſe avec lui-me- 
me, & auſſi agite que Feroit 
chez la Comteſſe d'Eſtoute- 
ville, la Princeſſe de Sedan. 
D'abord après le diner, elle 
S'enferma avec Mademoi- 


ſelle de Vallemont. II ne 
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m' eſt plus poſſible, lui dit- 
elle, de garder le ſilence. 
Ma douleur eſt au comble. e 
veux la ſoulager avec vous. 
Soyez touchee des cruelles 
circonſtances ou je me trou- 
ve. Sont- elles aſſez affreuſes? 
Le Comte de S* Paul de re- 
tour, amoureux de ma Belle- 
ſœur, ma Belle- ſœur, qui a 
la barbarie de m' entretenir 
ſans ceſſe de ſa paſſion pour 
ce Prince, & du bonheur 
den etre aimèe. Quoi ! je la 
verrois la Comteſſe de Saint- 
Paul? Ah! Jen mourrois de 
douleur! Que cette ide re- 
double ma haine pour elle! 
A quel martyre me livre ſa 
conflance! Et que celui que 
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je vais Eprouver tous les jours 

effraye ma. raiſon, Je ne 
pourrai ni fuir la preſence du 
Comte de Saint-Paul, ni me 
ſauver des confidences, & 
des tranſports de l objet qu'il 
aime. La contrainte & les 
efforts continuels que me 

demande la poſition où je 

me trouve, ſurpaſſe mes for- 
ces. Jy ſuccomberai. Non, 
lui dit Mademoiſelle de Val- 
lemont, au contraire. Cette 
contrainte, ces mèmes ef- 
forts, & le depir d aimer un 
homme que vous verrez ſans 
ceſle aux genoux d'une au- 
tre, vous feront triompher 
de votre malheureuſe paſ- 
ſion, Je n'oſe Teſperer , re- 
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pliqua la Princelle de Sedan. 
Vous Favouerai-je?LeCom- 
te de Saint - Paul ma paru 
hier encore plus charmant, 
que mon imagination tou- 
jours preoccupee de lui, ne 
me le montroit. 
Mademoiſelle de Valle- 
mont, qui ſentoit combien 
tout concourroit au malheur 
de la Princeſſe de Sedan, 
ſans Vaccabler par de vains 
raiſonnemens, prit le parti 
de la ſotitenir avec douceur 
contre elle-meme. 

Ie laiſſe ces deux tendres 
amies enſemble, je vais re- 
trouver le Comte de Saint- 
Paul, qui, en ſortant de 
chez la Reine de Nayarre, 
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s*Etoit retirè ſeul chez lui. 
Apres s etre livre a la plus 
profonde rèverie, il s &cria: 
Quoi ! ſeroit- il poſſible 
qu'un ſeul moment etit ſou- 
mis mon cœur ſans retour, 


à la Princeſſe de Sedan ? 


Quel ſeroit mon malheur, 


ſi je ne pouvois vaincre le 


penchant qui veut m'entrat- 
ner vers ce divin objet! Que 


de barrieres entre nous! Pre- 


venue contre moi, par le re- 
fus que j ai fait de ſa main. 
Que dis je ! prevenue pour 
un autre; car, ce que jal 
entendu m'a inſtruit qu'elle 
aime, & fa vertu, que ſes 
remords faiſoient briller , 
mallure que ſa tendreſſe eſt 
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extreme, Avec quel air de 
deèdain me laiſſeroit- elle lirs 
dans ſes yeux qu'elle mepri- 
ſe ma paſſion ? Eh bien! E- 
touffons-la des ſa naiſſance. 
Soyons fidele à Mademoi- 
ſelle de la Marck. Ne le 
dois je pas! J ai cherchè par 
mes ſoins à toucher ſon 
cœur, je crois [avoir rendu 
| ſenſible; oui, tout en elle 
me dit qu'elle m'aime, & 
tout m' eſt garant, que la 
Princeſſe de Sedan ne peut 
que me hair. Le deſtin meme 
ſemble avoir marque nos 
ccœeurs pour netre jamais 

dintelligence. 

Le Comte de Saint-Paul, | 
paſſa une nuit inquiete. il 
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attendoit le jour avec un de- 
firvifd'aller chez la Ducheſ- 
ſe de Boüillon; il ſe perſua- 
doit que cetoit Mademoi- 
ſelle de la Marck qui lui cau- 
ſoit cette impatience: il crut 
meme ſentirdelajoye,enne 
voyant point de tout ce jour 
la Princeſſe de Sedan, qui ne 
rentra quapres avoir ſoupe 
chez {a mere, & quidabord 
ſe retira dans ſon apparte- 
ment , en apprenant que le 
Comte de Saint-Paul etoit 
encore chez la Ducheſſe de 
Boũillon. 

Dans la crainte où ce 
Prince Etoit que Jamour ne 
le rendit la victime de l'in- 


difference, du reſſentiment, 


; 
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& meme des mepris d'un 


objet qui penſoit ſans doute 


avoir été dedaigne par lui; 
& dans Veſperance que Ma- 
demoiſelle de la Marck, 


triompheroit dans ſon cœur, 


de leur commun ennemi, il 
chercha & trouva le mo- 
ment de Ventretenir ſans té- 
moin. Le deſir de Faimer a 
lui donna cette vivacitè qui 
perſuade qu on aime, & la 
tendreſſe que Mademoiſelle 
de la Marck reſlentoir , ne 
lui permit pas den refuſer 
Faveu a ce Prince, qui, fla 
te d'avoir inſpire une paſſion 
auſſi pure que delicate, ne 


douta point qu il ne füt re. 
ſerys à cette charmante & 
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reſp ectable fille . de faire ſon 


bonheur. 

La joye de Mademoiſelle 
de la Marck, Etoit bien plus 
certaine. Elle ne ſe trom- 

oit pas, elle aimoit verita- 
lement le Comte de Saint- 
Paul. Des qu'elle ſęũt ſa Bel- 
le-ſœur eveillee , elle cou- 


rut lui mettre le poignard 
dans le ſein. La Princeſſe de 


Sedan, ne pouvant ſoutenir, 


ni les tranſports de Made- 
moiſelle de la Marck, ni les 
mouvemens de bai quils 
excitoient dans ſon ame, 
youlant fuir la preſence du 
Comte de Saint-Paul, ne ſe 

fentant pas la force de ren- 
fermer ſon deſcipoir, alla 
encore 
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encore paſſer, tout le jour, 
avec ſa chere couſine, chez 
la Comteſſe d Eſtouteville. 
Mais quel eſt ſon trouble, 
lorſqu elle apprend (par ſon 
frere qui vient dans Vappar- 
tement de Mademoiſelle de 
Vallemont, on elles 8e 
toĩent retirèes enſemble) 
que le Comte de Saint- Paul 
eſt chez Madame d Eſtoute- 

ville! ü 

Sur le refus 2 la Prin- 
ceſſe de Sedan fait de paſſer 
chez ia mere, ſon frere lui 
dit: Vous eres bien injuſte , 
ma ſœur, ſi vous faites un 
crime au Comte de Saint- 
Paul, de navoir pas rempli 
le deſſein où ẽtoit le Roi, de 
Tome I. G 
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vous unir avec ce Prince. II 


ne vous connoiſſoit pas. Ce 
neſt donc pas vous quil a 
refuſe, c eſt un lien, que ſon 
amour pour la liberté lui fai- 
ſoit redouter. Il recevra ce 
lien, cependant , repartit la 
ada de Sedan , des 
mains de Mademoiielle de 
la Marck. Jen conviens, re- 

rit le Comte d' Eſtoutevil- 

e, du moins fa Famille Peſ- 
pere. Mais Mademoilelle de 


la Marck a vaincu ſa répu- 


gnance, en lui inſpirant de 
3 f | 
amour. On veut poſſeder 


l'objet qu'on aime quand la 
raiſon d'accord avec Ta- 
mour, nous le montre digne 
de nous. Mais, „ ma ſœur, le 
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Prince de Sedan, n'a- t- il 
pas rempli votre ambition, 
& ſa tendreſſe pour vous, 
en vous faiſant gotiter le 
charme d' aimer & d'etre ai- 
mee, vous laiſſe-t- elle quel- 
que choſe à regreter! Non, 
ſans doute; il eſt des hom- 
mes auſſi aimables que lui, 

mais peu le ſont dayan- 


tage. | 


Que le diſcours de mon 
frere vient de me cotiter à 


entendre, sEcria la Prin- 


ceſſe de Sedan, lorſque 
Deſtoutteville fut ſorti! Exi- 
gera- t- il auſſi de moi de me 
trouver tous les jours vis- 
a-vis: Vennemi de mon re- 
pos? Ahl ma Couſine, tout 


1 G ij 
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concourt à m' accabler! II 
ſemble que tout ſoit con- 
jure pour empècher ma rai- 
ſon de triompher de ma foi- 
bleſſe. Si je vais à la Cour 
jy verrai le Comte de Saint 
Paul. Si je le fuis chez la 
Ducheſſe de Boũillon, je 
le retrouverai chez ma Me- 
re. Ce ſera entre ces deux 
Maiſons que ce Prince paſ- 
ſera tous les momens , qu'il 
ne donnera pas a remplir 
les devoirs qu exige de lui 
ſon rang. bp 
Depuis quatre jours que 
le Comte de Saint Paul 
etoit à Paris, il navoit ve 
la Princeſſe de Sedan qus 
chez la Reine de Navarre. 
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Il ſentoit avec une inquie- 


tude qu'il vouloit en vain 
ſe diſſimuler a lui -meme 
quelle le fuyoit. Cette idee 
le tourmentoit, lorſqu on 
lui annonga le Prince de 
Sedan. Vous allez me pre- 
ſenter, lui dit-il, a la Prin- 


ceſſe de Sedan, je ne Tai 


pas encore vũè chez - elle. 
Ils y furent enſemble. Quel 
coup de foudre pour elle, 
en voyant paroĩtre le Com- 


te de Saint Paul avec ſon 


Mari! La preſence de tous 

les deux lui fait Egalement 
des reproches ; & 1a confu- 
ſion, preſque Egalea ſa ver- 
tu, la fait rougir & la rend 
interdite ! Mais qu'elle eſt 


> 
— 
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Le Comte de Saint Paul 
l'aborde en tremblant. L'a- 
gitation ou il eſt lui ote cet- 
te facilitè heureuſe qu'il a 
pour s enoncer. Il ne peut 
qu admirer. 
Ces deux illuſtres Per- 
Jonnes ſont ſi troublees de 
ſe voir que leur trouble eſt 
appergu de chacun deux 
en particulier. Le Comte at- 
tribuëẽ celui de la Princeſſe 
de Sedan à la haine que ſon 
fatal refus lui a inſpire pour 
lui, & la Princeſſe de Se- 
dan attribue celui du Com- { 
te de Saint Paul, a J'effort 
qu'il ſe fait pour lui rendre 
un devoir, dont Mademoi- 


ſelle de la Mark eſt le ſeul 


de Francois a 

objet. Fiber de ſes — 4 
qu ile ſont tous deux à plain- 
dre! Tons deux interdits, 
gardant le ſilence, n'oſant 
ſe regarder, le Prince de 
Sedan faiſoit ſeul les frais 
d'une converſation languif- 
ſante, lorſque Mademoiſelle 
de la Mark entra avec Made 
moiſelle de Vallemont && 
Montejan. Le Comte de St. 
Paul & la Princeſſe de Sedan 
leur eurent l' obligation de 
retrouver, au moins en appa- 
rence, cet air aiſè, ſi nèceſ- 
faire pour le charme de la 
converſation, qui devenus 
generale, portoit des coups 
mortels à Fun & a l'autre, 
par les louanges intérieures 
G ix 
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£ qui ils ſe donnoient {ur la fi- 


neſſe, la delicateſſe & les 
tours heureux de leur eſprit. 
Le Comte de Saint Paul, 


qui ne pouvoit s arracher au 
plaiſir d admirer & d'ecou- 
ter cette Princeſfe, reſta 
toute laprès-dinè dans ſon 
appartement. Il en ſortit, 
& en ſortit le plus amou- 


reux de tous les hommes, 


& laiſſa la Princeſſe de Se- 


dan la plus malheureuſe de 


toutes les femmes, puiſ- 

qu'elle Etoit la plus tendre 

& la plus vertueuſe. 
Lequel des deux ſuivrai- 


je! Ils intereſſent également. 
La Princeſſe de Sedan con- 
noit tous ſes devoirs & de- 
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teſte ſa foibleſſe, elle en 
gemit avec Mademoiſelle 
de Vallemont. Le Comte 
de Saint Paul croit Fobjet 
qu'il adore, non-ſeulement 
prevenu contre lui, mais 
ſenſible en faveur d'un au- 
tre, que ſa jalouſie lui fait 
deja chercher. Auſſi etonne 
que confondu du progres 


rapide que Famour vient de 
faire dans ſon cœur, dEleſ- 


pere de $etre aſſez rrompe 
lui-meme ſur ſes ſentimens , 
pour avoir arrache a Made- 


moiſelle de la Mark Vaveu 


d'une tendreſſe qu'il ne peut 
payer du moindre retour, 
il ſe reproche amerement 


une erreur qui le force à s a- 
G v 
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vouer combien il en eſt in? || 
digne. Le beſoin qu'il ſent 
de conher ſon etat intérieur 
a un ami, qui, en parta- 
geant ſa peine , la ſoulage- 
ra, Tengage a ouvrir lon 
cœur a Montejan. 
Si ton amitie pour moi ; 
mon cher Montejan , lui dit 
le Comte de Saint Paul, eſt 
telle que je la crois; que tu 
vas ètre touche, en appre- 
nant que je ſirls de tcm les | 
hommes le plus à plaindre! N 
Oui, apprens que Famour | 
vient de me porter les plus 
ſenſibles coups. Que vou- 
lez- vous me dire, Prince, 
repliqua Montejan! Made- 
moiſelle de la Mark vous 
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aime , ſes yeux vous * 
voient d6ja appris avant que 
vous euſſiez triomphede cet- 
te modeſtie qui la rend ſi 
charmante & qui vous dero- 
boit Laveu de votre bon- 
heur. Depuis deux jours 
ſeulement vous Favez ob- 
tenu, cet aveu Egalement 
plein de charmes:, & 
pour vous & pour elle; 
qu'eſt- il donc arrive ? Qu'a- 
vez- vous A Quavez- 
vous vu? La Princeſſe de 
Sedan, repartit vivement le 
Prince. Oui, Montejan , 
cette Princelle de Sedan , 
ſœur de Deſtouteville, que 
tu ſ{cais que j ai offenſce ſi 


mortellement en refuſant ſa 
Gy, 
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main, qui doit me hair, qui 
me hait, que jadore & qui 
en aime un autre. Vous 
mapprenez bien des choſes 
dans un inſtant, dit Monte- 
jan. Quelle eſt la fatalire de : 

mon Etoile, reprit le Com- 

te de Saint Paul! Le Roi 
me propoſe Mademoiſelle 
d Eſtoute ville que je n avois 
jamais vue. Craignant un 
frein a ma liberte , par un 
engagement qui doit tou- 
jours faire trembler, meme 
avec de l'amour, je ſup- 
plie le Roi de me laiſſer le 
maitre de mon ſort. Mon 
malheur veut que Tamitie 
de ce Prince le faſſe condeſ- 
cendrea mon caprice. Pour- 
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quoi ne ma- t- il pas force 
a tenir l engagement qu il 
avoit pris, ſans mon aveu, 
avec Deſtouteville ! Pour- 
quoi dans cette occaſion a- 
t-il été plus mon ami que 
mon Roi? ou pourquoi Ma- 
demoiſelle de la Mark ne 
ma-t-elle pas inſpire aflez 
d'amour pour qu il pùt ſer- 
vir de barriere contre les 
charmes de la Princeſſe de 
Sedan! 
Dans ce moment je vous 
vois , lui dit Montejan „ 


inconſtant, amoureux & ja- 


loux. Je ne ſuis ſurpris que 
du dernier, car enfin la con- 
duite reguliere de la Prin- 
ceſſe de Sedan ne permet 
pas qu on puiſſe ſeulement 
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ſoupconner {a vertu. EE 
bien! Montejan , repliqua 

le Comte de Saint Paul , 
cette vertu que je connois 
mieux que toi, ne ſert qua 

la rendre plus malheureuſe, 

en combartant inutilement- 

une paſſion qu'elle deſap- 

prouve. Ecoute mo. 
Le Comte de Saint Paul 
conta alors à Montejan ce 

qu'il avoit entendu, & ajoũ- 

ta: Tu vois que je ne puis 
douter que la Princeſſe de 
Sedan ne ſoit en proye à une 

paſſion que cette vertu que 

tu vantes & que j ai vi bril- 

ler condamne vainement. 
Mais, Montejan, quel peut 

etre cet heureux mortel ? 

Comment le dècouvrir: A ce 


12 


We) 


de Frangois Eulen 5 9 
que j'ai entendu, il ignore 
lul-me eme ſon bonheur. Peut- 


Etre meme voit- il ce divin 


objet tous les jours avec in- 
difference: car {i elle ſcayoit- 
que celui qui a ſci toucher 


ſon cœur füt ſenſible pour 


elle, pourquoi envieroit- elle 
le bonheur de Mademoi- 
ſelle de la Marck, qu'elle 


croit aimèe de ce qu'elle 


aime? Ah! Montejan, pour- 


quoi ſe trompe-F elle: que 
n'ai-je en effet pour Made 


moiſelle de la Marck au- 


tant de tendreſſe qu'elle en 
a pour moi ! Parle Monte- 
jan, dis- moi, qui crols - tu 
mon rival? Nomme- le moi. 
Te neſt pas à la Cour 
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de Sedan aime , la remon- 


SO 
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repondit le Marquis de 
Montejan au Comte de Saint 
Paul, que la Princeſſe de Se- 
dan a laiſſè ſur prendre ſon 
cœur. Ce que vous avez en- 
tendu vous en aſſure, & vous 
aſſure que vous chercherez 
vainement ſon vainqueur. 
Son ſecret neſt ſeũ que de 
Mademoiſelle de Valle- 
mont. Mais Prince, conti- 
nua Montejan , il faut vous 
faire un effort pour vaincre 
le penchant qui veut vous 
entrainer dans un precipice, 
Regardez de tous cores , 


vous ne verrez que des ob- 


ſtacles qui s oppoſent à vo- 
tre tendreſſe. La Princeſſe 
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trance de Mademoiſelle de 
Vallemont vous apprend 
que cette paſſion eſt depuis 
long tems renfermee dans 
le cœur de ſa couſine. Toute 
{a vertu ne peut meme vain- 
cre une foibleſſe, à qui mal- 
ore elle elle eſt en proye. 
Et quand elle n'aimeroir 
rien, qu eſpéreriez- vous de 
votre amour? La Princeſſe 
de Sedan vous regardera 
toujours comme un homme 
qui avez dedaignee; & la- 
mour propre une fois bleſ- 
{6 , eſt un ennemi qui ne 
pardonne jamais. Croyez- 
moi, Prince, ne donnez pas 
le temsà votre cœur de pren- 
dre trop d' empire ſur votre 


- 
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raiſon. Votre amour eſt un 


monſtre qu'il faut ètouffer 
des ſa naiſſance, & c'eſt à 
Mademoiſelle de la Marck 
2 le faire mourir dans votre 
ſein. Elle vous aime , ſa fa- 
mille ſe flatte que vous pen- 
ſez a elle ſerieuſement. Son 
caractere ; ſon eſprit, ſa fi- 
gure , ſa ſageſſe, {a naiſſan- 
ce,. tout la rend digne de 
Phonneur dont vos ſoins 
Font flattẽe. 10g; 

Ahl mon cher Montejan, 
SECria le Comte de S. Paul, 
montre moi moins mon tort. 
Fais-moi moins voir Made- 
moiſelle de la Marck digne 
de Teſperance que mes at- 
tentions lui ont fait conce- 
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voir. Tu me rens c' autant 
plus coupable queje ſuis bien 
Eloigne de meriter ſes bon- 
tes. Tu le ſgais, je te Lai dit, 
avant d'avoir vi la Princeſſe 
de Sedan. Non, jamais Ma- 
demoiſelle de la Marc, 
quoique charmante, ne m'a 
inſpire cet amour violent 
qui 0te toute la tranquillits 


dune ame, qui Paſſujettit 


toute entiere, tout ce que je 
ſens enfin pour la Princeſſe 
de Sedan; & que je t'avois 
jamais ſenti. Revenu de Ma- 
drid , je trouvai la Cour 
triſte & languiſſante, elle ſe 
reſſentoit de la captivite du 
Roi.Je regardailamaiſonde 
Madame de Bouillon com- 
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me une reſſource pour moi 
contre Tennui. Mademoi- 
ſelle de la Marck eſt belle, 
je la trouvai aimable , ſon 
eſprit me plut, ſa gayete qui 
jette de Pagrement dans les 
converſations, me faiſoit 
trouver du plaiſir à aller 
chez ſa mere. Jai crò Tai - 
mer, mais la Princeſſe de Se- 
dan vient de me defabuſer, 
Que j en ai de honte! Que 
j ai de regret d avoir obte- 
nu de Mademoiſelle de la 
Marck l'aveu de ſa tendreſſe! 
Helas ! c'etoit Venvie de 
m'en rendre digne : Quelle 
Etoit mon erreur! Je croyois 
que l'amour en me laiſſant 
voir les feux que j ai allumès 
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dans ſon cœur, en allume- 
roit d' auſſi vifs dans le mien. 

C'en eſt donc fait, dit 
Montejan, vous allez aban- 
donner Mademoiſelle de la 
Marck à la douleur & au 
repentir daimer un ingrat. 
Vous ne la verrez plus. Je 
le devrois, repondit le Prin- 
ce, mais Montejan , com- 
ment renonceraà la voir'Elle 
eſt la belle- ſœur de la Prin- 
ceſſe de Sedan, la tendreſſe 
qu elle me croira toujours 
pour elle, en me laiſſant la 
maiſon du Duc de Boüillon 
ouverte, me donnera au 
moins la liberté d' admirer 

tous les jours Vobjet que le 
cruel amour veut que jay 
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dore. Je ſcai que je ne le 


yerral que pour en recevoir 


de funeſtes coups. Son indif- 

ference , 1a froideur pour 
. SF © . EF 

moi, que j ai bien meritees, 


en reſuſant le bonheur qui 


m' toit offert, ſa tendreſſe 
pour un autre que je lirai 
dans ſes yeux, tout m aſſaſ- 
{inera;n'importe. Mais aide- 

moi, Montejan ,adecouvrir x 
quel eſt mon rival. Ainſi que 
moi , obſerve Madame de 
Sedan chez elle, chez le 


Roi, chez les Princeſles 


par tout ou tu la trouveras; 
car c'eſt pour moi un nou- 
veau martire que celui d'i- 
gnorer quel eſt ſon vain- 
queur. 8 
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Je vous Tai deja dit, ré- 
N Montejan, il n'eſt pas 
Ala Cour, puiſqu elle n'y a 
paru que depuis le retour du 
Roi. Vous avez entendu 
Mademoiſelle de Valle- 
mont lui reprocher le peu 
de pouvoir que le tems 
avoit ſur elle, pour effacer 
une Lupteſben qui a etE 
I ouvrage dun ſeul moment. 
Il paroitroit meme par ce 
diſcours qu elle n'a pas rev 
cet ennemi de ſon repos. 
On La- t'elle regte cette im- 
preſſion trop tendre, seEcria 
lePrince?leroit-cea Eſtout- 
teville? Quels ſont ceux qui 
alloient y voir la Comteſſe 


ou ſon fils? Tu y allois ſous 


8 
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vent. Qui y a tu vu! Point 
d homme aſſez aimable pour 
Etre a redouter , repondit 
Montejan.Mais pendantno- 
tre malheureux voyage d I- 
talie, il peut s tre preſents 
aux yeux de la ſœur de d Eſ- 
toutteville, un objet capa- 
ble de lui avoir inſpirè cet- 
te tendreſſe que ſon devoir 
lui reproche {i cruellement. 
Je le decouvrirai , reprit le 
Comte de Saint- Paul Ta- 
mour jaloux m'eEclairera. Et 
vous trompera , repartit 
Montejan. Connois-tu mon 
rival? parle, lui dit le Prin- 
ce. Nomme-le moi, que je 
ſcache au moins en exami- 
nant & en epiant ſa con- 
duite, 
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en Adr Oui, e g 
celui quelle aime Vadore. 


Ceſt par quelque obſtacle 


que nous ignorons qu'il n'a 
pa devenir poſſeſſeur de cet- 
te charmante perſonne. Ou 


par quelque ſingulier capri- 


ce, dit Montejan. Que veut tu 


dire, reprit vivement le Com- 


te de S. Paul! Tu as des ſoup- 


CONS. Non,Prince,repondit- 


il, & jignore comme vous 


quel eſt objet de la foibleſ- 


ſe de la Princeſſe de Sedan. 


Montejan, que la plus 
tendre amitiè attachoit vé- 
ritablement au Comte de 
Saint-Paul, le voyoit avec 


Tome I, H 


duite, ſi la Princeſſe de Se- 
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une douleur extreme , $'a= 
bandonner à la violence d'u« 
ne paſſion, qui ne pouvoit 
que le rendre malheureux, 
n' eut-· il d' autre ennemi dans 
le cœur de la Princeſſe de 
Sedan, que ſa vertu. Mais 
que ce ſage ami fait bien 
d'autres reflexions quand 11 
eſt ſeul! Il ſerappelle le jour 
ou il avoit ſurpris Mademoi- 
{elle d'Eſtouteville dans le 
cabinet de ſon frere, regar- 
dant & eEcoutant le Prince 
avec tant d'attention , qu'il 
avoit reſté un quart d'heure 
Pres delle ſans en ètre vũ. 11 
senſouvientd autantmieux, 
qu'elle Tavoit priè avec un 
air honteux & avec viva» . 


_ Fran os I. 17 | 
citè as lui 3 le ſecret 
ſur ſa curioſitè, & les pa- 
roles que le Comte de Saint- 
Paul lui a rendu de Made- 
moiſelle de Vallemont, ne 
vont que trop bien avec ſes 
ſoupgons. Montejan repete 
les mots que le Prince a en- 
tendu. Neſt- il pas tems que 
Vous triomphies A une impreſ- 
ſion qu un ſeul moment vous a 
Fane Que le tems devroit 
avoir eff acee. | 
Ces mots que Miami 
dit & redit, laſſurent que la 


aſſion de cette vertueuſe 


. ͤ—w lr ee nu mm——— 
. 


Princeſſe eſt Vouvrage d'un 
moment, & Louvrage du 
Comte de Saint-Paul, le jour 


qu'elle le vit chez le E 
H ij 
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dEſtouteville. Pourquoi ſe 
_ demande-t'il a lui-meme la 
Princeſſe de Sedan, ſe ſent- 
elle de la haine pour Made- 
moiſelle de la Marck, qui 
lui eſt ſi attachee ? Quel eſt 
le bonheur qu'elle ne peut 
lui ſouffrir ſans en etre tour- 
mentèe? Ce ſont les paro- 
les que le Comte de Saint- 
Paul a entendues. Ah! ceſt 
lui qui cauſe ces mouvemens 
injuſtes! 5 
Ces reflexions converti- 
rent les ſoupgons de Mon- 
tejan en certitude; mais il 
reſolut de les cacher au Prin- 
ce. Il youloit, s'il Eroit poſs 
ſible, profiter de ſon erreur, 
pour lui montrer la neEceſſj> 
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te d Etouffer ſon amour pour 
la Princeſſe de Sedan, & 
pour le ramener a Made- 

moiſelle de la Marck. Rem- 
pli deſtime pour cette ai- 
mable fille, & de recon- 
noiſlance de la confiance 
dont elle Phonoroir, il eſt 
vivement touches des cha- 
grins où il prevoit que le 
Comte de Saint-Paul va la 
livrer. II prit auſſi la reſolu- 
tion d'examiner dans toutes 
les occaſions la Princeſſe de 
Sedan, ſur-tout vis-a-vis du 
N 
La Princeſſe de Sedan ; 5 
qui avant le retour du Com- 
te de Saint-Paul, ne man- 


quoit pas un jour A faire [ ory 
H 11 
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nement de la Cour, trouve 
a preſent toujours quelque 
nouveau pretexte pour ny 
pas aller, Elle en trouve auſſi 
très- ſouvent pour reſter dans 


ſon appartement, lorſque le 


Comte de Saint- Paul eſt 
chez le Duc de Bovwillon. 


Si cette conduite confirme 


Montejan dans ſes ſoup- 
cons, elle pEnetre de dou- 
leur le Prince, dont la paſ- 


ſion augmentea meſure qu il 


ſe croit malheureux, par les 
manieres froides & reſer- 
vees de la Princeſſe de Se- 
dan, & meme par le ſoin 
qu'elle prend de le fuir. 

Le Marquis de Montejan 


ne peut ſe laſſer de reflechig 


2 Frangois I. 17 F 
ſur la bizarrerie du fort de 
ces deux illuſtres perſonnes. 
L amour les fait naitre pour 
Kaimer, le deſtin ſemble 
etre d'intelligence avec la- 
mour pour les rendre heu- 
reux, & ce meme deſtin les 
fe pare tous deux a jamais. 
Le Comte de Saint-Paul, 
deſeſpere de la conduite de 
la Princeſſe de Sedan, dit X 
Montejan: Que je mis E 
plaindre ! Quel effort pour 
aroitre toujours tendre à 
Mademoiſelle de la Marck, 
& toujours indifferent A la 
Princeſſe de Sedan! Quel 
triomphe pour elle, ſi elle 
connoiſſoit ma tendreſſe! 
Elle m'accableroit d'un me 


fn a 


1 
4 
b 

( ; ' 
4 i 
. 

; : 

y 
* 


* 


x76 Anecdotes de la Cour 

pris outrageant. Un plaiſir 
ſecret de vengeance, ſa ver- 
tu qu'elle croiroit que j of- 
tenſe, l'amour qu'elle ſent 
pour un autre, tout lui prè- 
teroit des armes contre moi. 
Ah! mon cher Montejan, 


avec quel ſoin je lui cache- 


rai ma paſſion! Elle ne fait 
pas cependant mon plus af- 
freux tourment. Je ſeroisbien 
moins malheureux, {i je ſœa- 
vois le cœur de cette Prin- 
ceſle libre: mais le ſgavoir 
ſenſible pour un autre, en eſt 
un qui irrite mon amour, 
loin d'en triompher. Mon- 
tejan, tu es trop cruel, tu 
ne veux pas decouvrir quel 
eſt. mon Rival. L'amour eſt 


| 


de Frans ois J. 
bien plus rent que of a- 
mitié, repondit-il, & vous 
Tignorez encore, malgre 
vos ſoins & Fexamen conti 


nuel que vous faites pour le 


connoitre; 
En vain Montejan lui 


montroit combien il em 


Poiſonnoir des j jours qui & 
toient faits pour etre heu- 
reux 3 rien ne pouvoit arrè- 
ter le torrent impẽtueux qui 
Centrainoit, & qui le ren- 
doit d autant plus malheu- 
reux , que ſon: caractere: 
droit, que ſon eſtime pour 
Mie dela Marck, que les ma- 
nieres tendres de cette fille: 
aimable lui reprochoient ,, 
non ſon changement, (Lin- 
H v 


110 Abs de la Cour 
conſtance cauſe peu de re- 
mords ) mais {a fauſlets. 

Le Comte de Saint Paul, 
apres avoir Ecouts les ſages 
remontrances de ſon ami, le 

pria de ne plus s oppoſer a 
tout ce qu exigeoit de lui ſa 
paſſion, & le mena chez le 
Roi, oùẽ ſon inquietude ne 
lui permit pas de reſter. II 
paſſa chez Madame Louiſe. 
N'y voiant point la Princeſſe 
de Sedan, il courut chez la 
Reine de Navarre, eſperant 
de I'y trouver. Il la cher- 
choit vainement, elle eroit 
enfermee dans Grin cabinet 
avec Mademoiſelle de Val- 
lemont, qui y rempliſſoit 
les memes devoirs d' amitiè 
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que rempliſſoit le Marquis 
de Montejan avec le Comte 
de Saint Paul: tous deux 
vouloient rendre a eux-mè- 
mes ſes illuſtres victimes de 
Famour. 118 
- LVinquietude du Prince le 
fit ſortir de chez la Reine de 
Navarre, & le mena chez 
Madame Rente, oùè il trouva 
la Ducheſſe de Bouillon, 
avec ſa fille. Frouverai-je 
par- tout Mademoiſelle de 
la Marek , dit-il bas a Mon- 
tejan, quand je ne cherche 
que la Princeſſe de Sedan * 
Que fait - elle? Pourquoi 
n eſt⸗ elle pas à la Cour? Sga- 
ehons-le de Mademoilelle 
de la Marck. Mais, c eſt a 


| 
| 
| 
| 
| 
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toi, Montejan , a le lui des 


mander. 


Pendant que le Comte de 


Saint Paul parle a la Du- 


cheſſe de Bouillon , il en- 
tend Mademoilelle de la 
Marck , qui rèpond à Mon- 
tejan, que {a Belle-ſceur ,. 
$etant trouvèe un peu in- 


commodee , na pas voulu 
venir chez Madame Renee: 
Le Prince, avec cet air aiſé 
& galant, quiaccompagnoit 
tout ce quil diſoit, deman- 
de à ſouper à la Ducheſſe de 


Bouillon. Mais qu'il ſera 


touché, quand la Princeſle 
de Sedan enyoyera Sexcu- 


ſer, & reſtera dans ſon ap- 


partement:!. Penetre. de ce. 


. 


2 Francois I, 18 
procedé, dont il penſe etre 
Fobjet, il trouva le moment 
de dire à Montejan: Ceſt 
moi que Pon fuit ici. Je Fas 
bien'merite | Ek vous ètes 


bien foible, rẽpondit Mon- 


tejan, de ne pouvoir vain- 
ere un penchant, qui vous 
rend perfide & malheureux. 
Que tu es cruel, reprit le 
Comte de Saint Paul, tw 
m'accables au moment me- 


me ouje ſuis penetre de ſen- 


tir la haine qu a pour moi la 
Princeſſe de Sedan. Puis-je 


en douter! Je ſens auſſi chez 


la Comteſſe d' Eſtouteville, 


le reſſentiment amer quelle. 
cConſerve du refus oftengant- 


que p ai fait de ſa fille, & 
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quelle 
rendus a Mademoiſelle de 


nſe que mes ſoins 


la Marck, inſultent tous les 
jours. 

Le projet inutile que fe 
Roi avoit congu en Eſpa- 
gne dunir Mademoiſelle 
d Eftouteville au Comte de 
Saint Paul, mavoit ete {gh 


de perſonne ; ainſi Made- 


moiſelle de la Marck igno- 
roit que Mademoiſelle d'Ef- 
couteville eùt jou du vain 
attrait d etre la femme d'un 
Prince du Sang, & que ce 


Prince, dans le deſir de reſ- 
ter libre, eùt réſiſtè au Roi. 


Bleſſèe des manieres froides 
& relervees de la Princeſſe 


de Sedan avec le Comte de 
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Saint Paul , s appercevant 
meme qu'elle evitoit ſou- 
vent les occaſions de ſe trou- 
ver avec lui, elle ne tarda 
pas à lui en demander la rai- 
ſon. 0 5 
Que vous a fait le S 

de Saint Paul, lui dit-elle? 
A- t'il quelque tort avec 
vous? II . que ſes aſſi· 
duites ict vous genent. Amt 
de · votre frere, ami de votre 
mari, accüeilli de man pere 
& de ma mere, cheri de mon 

frere le Maréchal, aime de 

moi, qui peut vous rendre 
deſagreable ce Prince! Ah! 
ma ſœur, que votre froideur 
pour lui me touche! Ver- 
riez- vous avec c jalouſie, le 


a. 
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rang on Tamour paroit avoir 
envie de m'elever *Pouvezs | 
vous le penſer , repliqua la 
Princeſſe de Sedan, en S ef- 
forgant de cacher le trouble 
que ce diſcours lui cauſoit ! 
& pouvez- vous croire que 
je fuis un Prince ſi cher ici à 
tout le monde, & ſi digne 
d'une eſtime égale au reſ- 
pect du a ſon rang! Je ſęa- 
vois votre rẽponſe, repartit: 
Mademoiſelle de la Marck, 
mais j'ignore la cauſe de ce 
qui la contrarie dans votre: 
conduite , & je vois avec 
chagrin que vous voulez 


mien faire un myſtere. 
le vais vous parler natu- 
rellement, répondit la Prin: 


de Franęois J. "> 
 Cefle de Sedan, qui ne ſœa- 

voit comment ſe tirer de cet 
entretien ſi embarraſſant 
pour elle. Sans le Comte de 
Saint-Paul, ma mere auroit 
peut- tre depuis long tems 
la ſatisfaction de voir des 
ſucceſſeurs à mon frere, le 
dernier de notre illuſtre Mai- 
ſon. Lexemple, de ce Prin- 
ce (qui, juſqu au moment 
ou vous avez triomphe ſe— 
rieuſement de fon cceur } 
navoit connu de vrai hon- 
heur que dans une liberté 
qui permettoit tout à ſa diſ- 
ſipation, a inſpire a mon 


frere ( auſſi dit pe que lui 


ce meme amour pour la li- 


berte. Je vois donc (an 
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que ma Mere la voit) avec 
quelque peine, leur intime 
liaiſon, Vous pouvez mè- 
me remarquer, que ſans 
manquer à ce Prince, il ne 
recoit de ma Mere que des 
politeſſes froides. 
II eroit vrai que la Com- 
teſſe d Eſtouteville, ne pou- 
voit pardonner au Comte 
de St. Paul d'avoir refuſe ia 
fille, & le regret que nour- 
riſſoit dans ſon cœur ſon am- 
bition dégũè, joint au dëpit 
ſecret qu'elle ſentoit, en 
penſant que. ſa fille eſſuiroit 
Ie degotit de voir ce meme 
Prince devenir I Epoux de 
fa Belle - ſœur, lui don- 
noient des manieres peu 
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prevenantes pour le Com- 
te de Saint Paul; il etoir 
encore vrai que la Comteſſe 
d Eſtouteville sen prenoit à 

lui, de Téloignement ex- 
treème que ſon fils montroit 
pour ſe marier : 1a diſſipa- 
tion, fon amour pour les 
plaiſirs, fon ardeur à cher- 
cher a plaire , & fa facilité 
a etre infidele des qu'il avoir 
pla, avoient todjours trom- 
pe la Comteſſe d Eſtoute- 
ville, auſſi, étoit- elle bien 
eloignee de penſer que Ma- 
demoiſelle de Vallemont 
füt le veritable obſtacle a 
ce qu'elle exigeoit depuis 
long-tems de ſon fils. En 
effet, ſa legerecé à courir 
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de belle en belle, faiſoit ft 
bien prendre le change, que 
perſonne ne ſoupgonnoir ſa 
paſſion pour ſa charmante 
—— = 
Mademoiſelle de Valle- 
mont, deyoit Tavantage de 
garder dans ſes chaines le 
Comte d' Eſtouteville, a Fe- 
tude quelle avoir fait de 
ſon caractere , & au ſien qui 
fembloir fait expres pour at- 
tirer , retenird Eſtouteville, 
& faire fon bonheur : en- 
nemi de toute contrainte, 
il ne pouvoit fupporter dans 
les femmes, leurs defauts 
ordinaires quand elles ai- 
ment. L'humeur, la boude- 
tie ſilencieuſe, Tinégalité, 
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le ſombre, & une jalouſie, 
ou froide ou colere. Il eroit 

 @dautantplus revolte des re- 

proches, qu'il eEtoit tofijours 
dans le cas de les meriter, 
II diſoit que les armes les 
plus victorieuſes des fem- 
mes, Etoient de la gayte 

{ fans Etourderie, de la dou- 

cCe.̃-ũur avec de la paſſion, &des 
plaintes ſans aigreur; il ado- 

roit ces qualites rèunies 
chez Mademoiſelle de Val- 
lemont. Elle eroit en mè- 

me tems objet de ſa ten- 
dreſſe, & la confidente de 

ſes gots paſſagers; mais, 


ſeulement lorſqu'ils &toient 
8 = 


_ uſes ou traverſes ; cEtoita 
ſes pieds qu'il lui avoioig 
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ſon infidèlitè, en lui jurant 
un repentir qui le corrige- 
roit pour jamais, ou qu il 
cherchoit a ſe conſoler, 
quand une femme encore 
plus legere que lui, Lavoit 
prevenu. Ce qui le ſurpre- 
noit totijours Etoit, de con- 
notre que ſon aveu nap- 
prenoit jamais rien à Ma- 
demoiſelle de Vallemont, 
ui toũjours maĩtreſſe d' el - 
le- mème, lui laiſſoit le plai- 
fir de croire quelle igno- 
roit ſes'Egaremens. 
Depuis ſix mois que le 
Roy etoit de retour en 
France, Mademoiſelle de 
Vallemont , avoit eu plus 
d'une occaſion de $aſlurer 
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que IEſpagne navoit rien 
changè au caractere. du 
Comte d Eſtouteville, mais 
honteux de ſes Ecarts, après 
lui avoir jure qu'il hos rap- 
portoit un cœur corrige, il 
la trompoit plus myſterieu- 
ſement. 
Un jour qu'il lui proteſtoit 
de — plus tendrement 
que jamais, elle lui deman- 
da en ſouriant. Me trom- 
pai-je? Ne m'avez-vous pas 
dit en arrivant de Madrid, 
que cet heureux climat, ou 
regne la fidelite, vous avoit 
converti? Que je pouvois 
compter que vous Etiez re- 
venu de vos égaremens ? 
Oui , repondit d'Eſtoute» 
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ville. Mavez-vous tenu pa- 
role, reprit Mademoiſelle 
de Vallemont? Si je vous en 
avois manque , repartit 
dEſtouteville; vous le ſcau- 
riez. Je le ſgai auſſi, repli- 
qua-t-elle. Apres lui avoir 
nommè cinq ou ſix jolies 
femmes de la Cour, qui 
avoient eu du gotit pour 
lui, comme il en avoir eu 
pourelles: Mademoiſelle de 
Vallemont ajoũta: ces fem- 
mes ne ſeroient- elles pas 
en droit de me faire de hon- 
nes plaiſanteries , ſi je leur 
diſois que je vous crois ſe- 
rieuſement attaches à moi ? 
Et je les ferois rire , ſi je 
leur avouois avec quelle 
conſtance 
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conſtance je vous aime, & 
avec quelle bonte je vous 
pardonne vos perfidies. Je 
puis ètre quelquefois vola- 
ge, repondit le Comte d Eſ- 
touteville, & jamais perfide. 
Jen conviens, vous - avez 
beaucoup? à me pardonner, 
& peut-Etre aurai- je ſou- 
vent encore beſoin de votre 
indulgence. Car, je vous 
Tavouè, mes deſirs libertins, 
qui laiſſent cependant to- 
jours mon cœur tout a vous, 
m' entrainent malgrè mes re- 
ſolutions de ne plus vous 
tromper. Mais, belle Suza- 
ne, ſoyez totijours genereu- 
ſe. L'homme ſeul en moi 
vous trahit, & jamais Lamant. 


Tom, I. Cs. 
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Il me reſte, au moins, reparꝭ 
tit Mademoiſelle de Valle- 
mont, à vous reprocher, de 
n'avoir plus pour moi la 
meme confiance. Cette diſ- 
cretion m' allarme: ne pour- 
roĩs- je pas juſtement crain- 
dre, que criminel ſans re- 
mords, ce changement en 
vous me menace d'un autre 
dont je mourrois de douleur. 
Vous vous trompez, s Ecria 
vivement d' Eſtoute ville. Au 
contraire c'eſt, parce que je 
vous aime plus que je ne vous 
ai jamais aimèe, je n oſe plus 
vous avouer des fantailies , 
qui ſans cotiter rien a mon 
amour pour vous , bleſlent 
le votre, & je jure a vos 
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pieds qu'a Favenir vous me 


verrez auſſi fidèle que ten- 
dre. Non, je n'aurai plus à 
reclamer cette tendreſſe auſ- 
ſi indulgente que delicate, 
pour me pirdonner de nou- 
veaux Egaremens. Vous ſeu- 
le me Eres chere. Oui, 
belle Suzanne, ſans diſtrac- 
tion, ſans legerete, je vous 


adorerai juſqu'au dernier 


moment de ma vie. Out, 
vous en faites & vous en 
ferez totijours la felicits. 
Dans le particulier, Ma- 
demoiſelle de Vallemont 
appelloit quelquefois le 
Comte d Eſtouteville, le vo- 
lage Zephire. Sa taille leſte, 
ſon viſage & ſon teint fleuri, 
1 
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& rh legereté de ſon carac- 


rere , juſtifioient bien ce 
nom; & d' Eſtouteville, avoit 


nommé Mademoiſelle de 


Vallemont, Flore. Elle me- 
ritoit ce nom, par un air de 
fraicheur, qui rendoit ſa 


beauté Eclatante. _ 
Le lendemain de leur en- 
tretien, le Comte Deſtoute- 


ville, recut ce billet de Ma- 
demoiſelle de Vallemont. 


Je ne : ſgai ſt ſi Pamour ſe plait 


encore à me tromper, mais j at 


pris hier confiance en lui. Oui, 


cher Comte , je crois que vous 
m aimez pour m aimer toiljours. 
Je crois que la wa de votre 


legeretẽ JL finie , & que je 


vous verrai, ainſi que Vous ma 


die Frangois T. 197 
Faves jure , auſſi fiddle que ten- 
dre. Mon cœur qui le merite 
men aſſure. Que je fus con- 
tente du vorre hier! Toute la 
tendreſſe que vous me proteſtiea 

qu'il reſſentoit pour moi, etoit 
dans vos yeux , avec encore 
plus d eloquence que dans vo- 
tre bouche, ſouvent ſi trom- 
peuſe. Adieu volage Zephire, 
Puiſſe Flere par ſa conſtance, 

vous fixer a jamais. 
Le Comte Deſtouteville, 
ce billet a la main, entra 
chez Mademoiſelle de Val- 
lemont, & lui dir. Oüi, 
charmante Flore, vous- avez 
fixe Zephire. Non ſeule- 
ment il n'aimera jamais que 
vous, mais encore il ne ſe 


1 5) 
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permettra plus la moindre 
tentation. Les jardins, les 
parterres ſeront en vain pa- 
res des plus aimables fleurs, 
elles ne me feront naitre 
aucuns deſirs. Je les verrai 
ſans envie, ſe preter aux ca- 
reſſes des folatres papillons. 
Flore eſt trop heureuſe, re- 
pondit Mademoiſelle de 
Vallemont, ſi le ſèduiſant 
Zephire lui tient parole. 
Peu de tems s etoit ecou- 
_ Te depuis ces deux entre- 
tiens, qui avoient rendu le 
Comte Deſtouteville, plus 
amoureux & plus reſervẽ 
dans ſa conduite; lorſque la 
Marquiſe de Gaibriant, jeu- 
ne veuve, plus aimable que 
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belle, arriva à Paris, apres 
un ſ{cjour, en Bretagne, de 
trois ans, où, auſſ1-tot que 
le Marquis de Gaibriant Feut 
epoulce, il Pavoir mene, 
ne voulant pas qu elle parũt 
à la Cour. gMaitreſle de ſon 
ſort, & riche, elle prit une 
M ai aſſez près de la Com- 
teſſe Deſtouteville, dont 
elle Etoit parente. Son pre- 
mier ſoin fut de la voir, & 
de lui demander, ainſi qu à 
Mademoiſelle de Valle- 
mont, ſon amitie & ſes con- 
ſeils, pour ne point s ëgarer 
dans une Cour auſli — 
que brillante, on elle ne ve- 
noit point, ajoùta- t- elle 
pour chercher un Epoux 3 - 

I 115 
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car la jalouſie de Monſieur 
de Gaibriant, pourſuivit- 
elle, ſa volonté toujours 

ſouveraine, la dependance 
on il ma tenue, qui me ren- 
doit plot ſon eſclave que 
ſa compagne, fon amour 
meme , quiEtoit un tyran & 
non un ſeducteur, & la li- 
berte que ſa mort ma ren- 
due, tout m'a fait prendre 
la reſolution de ne jamais 
ſoumettre à un mari, ni cet- . 
te libertè , ni ma fortune. 
Vous etes donc certaine de 
ne jamais aimer {Lui deman- 
da en ſouriant la Comteſſe 
d'Eſtouteville. Je ne ſgai ſi 
| aimerai,repondit- elle, mais 
je ſcai que jamais 'Hymen 
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ne courronnera ni e 
que j inſpirerai ni celui que 
je pourrois prendre. Vous 
le croyez, dit le Prince de 
Sedan, qui, ainſi que le 
Comte d' Eſtouteville, Etoir 
preſent? a cette en ee 
Oui, je le crois, reprit la 
Marquiſe; ma raiſon fgaura 
mettre des entraves a Fa- 
mour, qui l' empècheront 
de prendre des droits ſur 
moi, qui puiſſent me forcer 
de lui donner, au pied de 
TAutel, la permiſſion de de- 
venir mon Maitre. Non, je 
ne veux point de mari. Sil 
Etoit vieux, 1a jalouſie me 
rendroit is vidtime de ſes in- 
quietudes & de ſes empor- 
„ 
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temensz Monſieur de Gai- 
briant me les a fait eſſuyer 
avec autant dinjuſtice que 
de dureté; sil Etoit jeune, 
il ſeroit en, & me fe- 
roit Eprouver le tourment 
que cauſe au coeur & a la va- 


_- nite, l'amour meprile. 


Cette facon de penſer de 
la Marquiſe de Gaibriant, 
la permiſſion qu'elle ſe don- 
noit de la dèclarer, & la ma- 
niere aiſèe dont elle avouoit, 
ſans le prononcer, qu'elle 
vouloit profiter de la liberté 
du veuvage, & en goũter les 
charmes avec ceux qui ſe- 
roient allez heureux pour lui 
inſpirer de Tamour, éton- 
nerent le Comte d'Eſtoute- 
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ville, à qui cette converſa- 
tion venoit de donner une 
idee ſinguliere du caractere 
cd de la vivacité de la Mar- 
quiſe de Gaibriant; ce carac- 
tere , marie avec une figure 
aimable, excita ſa curioſite, 
& fit naitre chez lui le delir 
d'ètre le premier, qui cher- 
chant à lui plaire, ſcar pro- 
fiter des heureuſes diſpoſi- 
tions de la Marquiſe. 

D' Eſtouteville la prèvint 
d abord pour lui, & elle fit 
une vive impreſſion a d Eſ- 
touteville, qui ayant déja 
formè le projet de lui offrir 
ſon hommage , & pour em- 
pecher den faire naitre le 
loupcon a Mademoiſelle de 


I vj 
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Vallemont, ſortit, & laiſſa 
la Marquiſe , qui ne parla 

plus que de lui. Elle auroit 


voulu dans un moment, 
connoitre ſon caractere , 
Etre inſtruite de ſes liaiſons 
a la Cour, ſcavoir Sil ai- 
moit, Sil Etoit aime; enfin, 
s'il Etoit capable d'une ve- 
ritable tendreſſe. J'ai à re- 
procher à la diſſipation de 
mon fils, lui rẽpondit, avec 
ſimplicire, la Comteſſe d Eſ- 
touteville, & à ſon amour 
pour eee la liberté de 
faire ſuccẽder dans ſon cœur, 
un objet à un autre, la dou- 
leur mortelle que me cauſe 
ſon eloignement extrème 
pour le mariage, Cette re- 
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ponſe charma d autant plus 

Mademoiſelle de Valle- 
mont, qu'elle Etoit faite 
par une perſonne en qui on 
pouvoit avoir conſiance, & 
qu'elle prevenoit dabord la 
Marquiſe contre d' Eſtoute- 
ville. Ol 
Mademoiſelle de Valle- 
mont qui avoit ſes deſſeins, 
repondit de bonne grace 
aux avances d' amitiéè de la 
Marquiſe de Gaibtiant, quoi- 
qu'elle etit ſenti dans ſes 
dQiſcours peu meſurès, que 

l'amour amenoit à Paris un 
nouvel objet de triomphe 
& damuſement pour les 
hommes, dont le perfide 
d Eftoutevi'le pouroit avoir 
la primeur. 
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Le lendemain, la Com- 
teſſe d'Eſtouteville, avec 
Mademoiſelle de Valle- 
mont, alla rendre la viſite 
à la Marquiſe de Gaibriant. 
D Eſtouteville à qui ſa belle 
couſine propoſa d'y venir , 
lui repondir d'un air leger, 
la Marquiſe de Gaibriant 
eſt aimable, elle a de Feſ- 
prit, de la coquetterie dans 
les manières, de Tenjoue- 
ment, de la gentilleſſe dans 
la converſation, mais elle 
achète ces avantages par 
une doſe de folie un peu 
forte, & je rẽponds que cette 
folie, en faiſant plus d'un 
heureux & encore plus de 
mecontens, la donnera plus 


} : 
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d'une fois en ſcene au Pu- 
blic. Je la trouvai hier très- 
ſinguliere , elle me réjouit 
beaucoup ; cependant , au- 


jourd huy je ne ſuis pas dhu- 


meur de me divertir a ſes de- 
pens, d'autres auſſi aimables 
velle, doivent en faire les 
a car j; avoue que ſon 
genre de folie neſt pas de 
mon gotit. Je doute meme 
que vous deveniez intime- 
ment amies, vous ne ſerez 
que parentes; ou vous ſerez 
toutes deux la preuve, que 
les contraires ne ſont pas in- 
compatibles. 
Mademoiſelle de Valle- 
mont ſourit à ce diſcours, 


elle ſentit que d Eſtoute- 
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ville craignoit ſa penerra- 
tion, ft elle les voyoit ſou- 
vent enſemble, & Tindiſ- 
cretion de la Marquiſe , ſi 
elle faiſoit amitie avec elle. 
DEſtouteville qui dèſiroit 
toujours que ſa belle cou- 
ſine ne ſci ſes legeretes, 
que lorſqu'il en Etoit au re- 
pentir, vit avec peine ce 
urir malin. 

La converſation, chez la 
Marquiſe de Gaibriant, fut 
de ſa part vive & charmante. 
La liberte qu'elle laiſſoit a 
fon imagination pour defi- 
nir ſa maniere de penſer, 
dans quel cas elle reſpec- 
toit ou s affranchiſſoit des 
prèjugès, ce qu'elle en adop- 


3 * 
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toit, ce quelle en rejettoit; 
tout, en elle, amuſoit la ſage 
& grave Comteſſe d'Eflou- 
teville, qui VEcoutoit & 
TPexcitoir a parler avec un 
plain 2 q r. -- 

Mademoiſelle de Valle- 
mont en avoit beaucoup 
moins. Elle la ſentoit faite 
expres pour ſèduire Deſtou- 
teville; ſon imagination 
Etoit libertine , mais la- 
mour, en la corrigeant, pou- 
voit la forcer à accepter un 
Epoux3 car, il n'y avoit en- 
core à cenſurer chez elle, 
que imagination; ſa con- 
duite, juſqu à ce jour avoit 
Et irreprochable. 
Les grands biens de cette 
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jeune veuve, qui depuis ſon 
mariage, Etoit devenue he- 
ritière d'un frere unique, tu. 
à la bataille de Pavie , n'ef- 
frayoit point Mademoiſelle 
de Vallemont; le Comte 
Deſtouteville lui avoir ſacri- 
fie de plus brillantes forta- 
nes, mais elle craignoit que 
reciproquement ils ne ſe 
corrigeaſſent de leur de- 
fauts, & quils ne ſe con- 
duiſiſſent tous deux, ſans y 
ſonger, au pied de I Autel. 
Mademoiſelle de Valle- 
mont, chez qui Tamour, 
quoiqu'extreme , n'Etoit ja- 
mais ni imprudent , ni in- 
diſcret, dont la modeſtie, 
Tenjouement decent , la 
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| douceur , — les diſſi- 
pations du Comte d Eſtou- 
teville, le retenoient tou- 
jours dans ſes chaines , re- 
ſolur de ne paroitre a ſes 
yeux, _= ni in- 
quite. Cetoit en ne com- 
battant jamais un goũt naiſ- 
ſant, qu elle en avois tou- 
jours triomphẽ. 

Deux jours après, le Com- 
te d. Eſtouteville alla chez 
la Marquiſe de Gaibriant; 
elle Etoir ſeule: elle parut 
d'abord un peu embarraſſce. 
Jamais homme ne fut ſi ſur- 
pris, ayant Lide qu'elle 
Etait la folie meme de lui 
trouver de la raiſon, & de 
la raiſon embellie des gra- 
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ces dune coqueterie fine & 
legere. Elle le regue avec 
un ſerieux qui netoit ni 
froid , ni ſevere. Apres une 
converſation , ouellesinf- 
truiſoit de la Cour, du ca- 

ractere de ceux qui y etoient 
avec èclat, ou par leur naiſ- 
ſance, ou par leur dignité, 

du pouvoir que la Pucheſſe 
d' Eſtampes avoir pris ſur le 
cœur & ſurleſprit de Fran- 
gois Premier, de la condui- 
te tendre & attentive de cet- 
te Maitreſſe , qui, par les 
grandes qualites de ſon 

ame, avoit force meme ſes 
envieux, dapplaudir au 
choix de ce Prince, la Mar- 


quiſe, à propos de la galan- 
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terie & des ſores qui ren- 
_doient la Cour auſſi aimable 
que brillante, ſans ſe parer 
d'une vertu e dit: 
Qu'elle {gauroit allierle ret 
pect qu'on ſe doit à ſoi-mè- 
me, avec le plaiſir quelle 
avouoit aimer d' autant plus, 
que M. de Gaibriant , en 
la tenant renfermee au ſein 
de Fennui, lui avoit.donne 
le tems de le deſi rer, que la 
dEtermination on elle Etoir 
de nabuſer jamais de fa li- 
bertẽ aux dEpens de ſa repu- 
tation, lui tiendroit lieu 
d'un mari ſevere, qui ne lui 
ſeroit pas delagreable, par- 
ce que ce ſeroit elle qui lui 
accorderoit ce qu'elle croi: 
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role ä Ainſi, ajoũ- 
ta-r-elle, je ne ferai d'infi- 
delite ni à lui, ni au parti 
que j ai pris de n'en avoir ja- 
mais un qui ait des droits 
ſur moi, dont je murmure- 
rois envain. 

Il eſt un homme dans le 
monde, lui dit d' Eſtoute- 
ville, qui ne ſgait pas en- 
core que Phonneur de vo- 
tre conquète lui eſt reſerve, 
qui la fera, & qui, ſans dou- 
te, fera auſſi votre bonheur. 
Je ne ſcai pas fon nom, je 
Teai ſeulement celui que 
je voudrois qu'il portar. 
La Marquiſe , fans paroitre 
entendre ce diſcours , re- 


pondit : Votre prediction 
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pourroit arriver , {ans que 
mon vainqueur devint mon 
maitre. J'ai un cœur, je ne 
ſgai encore s il eſt fait pour 
etre ſenſible; je ſcai ſeule- 
ment que celui qui m'ap- 
prendra que je ſuis capable 
daimer, le ſera auſſi d'un 
amour conſtant & delicat. 

Les hommes volages, dif- 
ſipes, continua la Marquiſe 
dun air un peu anime , qui 
courent d'objet en objer, 
que rien ne peut fixer, ne 
me fixeront jamais. Que cet- 
te eſpece ( qui pour Pordi—- 
naire eſt aimable) ſeroit 
dangereuſe, ſi leur reputa- 
tion ne les annongoit pas! 
Mais elle eſt un contre-poi- 
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ſon qui garantit de devenir 

la victime de leur caprice. 

Et moi, Madame, repliqua 
d'Eftouteville , * vous dis 
qu'elle eſt un aguillon ſuür 
pour animer la vanitè d'une 
femme, qui ayant plus de 
charmes que celles qui ont 
Eprouve des legeretẽs, el- 
pere & veut fixer, non un 
homme inconſtant en un 
homme qui a toujours été 
aſſez malheureux pour na- 
voir pas encore trouve une 

femme digne d'un {ſ{crieux 
hommage. Tel eſt celui qui 
paſſe pour volage qui n'a pas 
encore aime; Vobjer qui 
doit lui inſpirer une verita- 


ble paſſion na pas encore 
paru 
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paru à ſes yeux. Vous avez 
des amis, repartit la Marqui- 
ſe, qui n'ont pas encore 
rencontre cet objet; car, 
yous les juſtifiez avec une 
eloquence qui fait plus 
d'honneur à votre eſprit, 
quelle ne prouve pour eux. 
En ſortant de chez la Mar- 
quiſe de Gaibriant, le Com- 
te d' Eſtouteville alla chez 
la ſœur. Mesdemoilelles de 
ia Marck & de Vallemont, 
le Comte de Saint-Paul, & 
le Prince de Sedan y Etoierit, 
Ce dernier qui connoiſſoit 
bien {on Beau-frece , lui dit 
en badinant: Si vous avez 
envie dajottter {ur votre 
Liſte à bonne P la 
* J. . 
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Marquiſe de Gaibriant, vo- 
tre mere, quand vous avez 
Ete ſorti, vous a ſervi à mer- 
veille. Alors il lui rendit le 
diſcours de la Comteſſe 
d' Eſtoute ville. Eh bien! ma 
couline ; dit en riant d'Eſ- 
touteville a Mademoiſelle 
de Vallemont, ne m'avez- 
vous pas defendu ? Plus diſ- 
crete, reptit le Prince de 
Sedan, ou ne voulant pas 
traverſer vos plaiſirs, elle na 
que ſouri. Je ne lui patdon- 
nerois pas, repliqua d'E{- 
touteville, & j avois envie 
de plaire à la Marquiſe de 
Gaibriant; mais nos carac- 
teres iroient, je crois, mal 
enſemble. A peine nous ſe- 


4. 
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rions- nous dit ( Je vous ai- 
me) que nous nous confi- 
rions peut-Ctre que nous ne 
nous aimons plus. 
Ce que le Prince de Se- 
*. venoit de dire au Com- 
te d' Eſtouteville, lui rap- 
pellant ſa canverlation ayec 
Ia Marquiſe de Gaibriant 5 
lui fit attribuer le ſerieux 
dont elle Lavoit regd, a ce 
que la Comteſſe d Eſtoute- 
ville lui ayoit dit. Heureux 
preſfage pour moi, ſe dit- il 
à lui-meme ! II regarda le 
diſcours de la Marquiſe, „ ſur 
la legeretẽ de certains hom- 
mes, comme une crainte, 
Inſpirse par une een 
Allaimer. 
. "3 
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De ce moment, il eſpera 


de lui apprendre qu elle 


avoit un cœur ne pour etre 
ſenſible; il penſa „ſans en 
Etre effray6 , # quil ſeroit 
peut=etre volage; il lui ren- 
"dit des ſoins aſſidus. Apres 
les avoir regũs legeremetit 
pendant quelque tems, elle 
commenęa à Te couter plus 
A6rienſement ; enſuite elle 
lui laiſſa appercevoit la de- 
*Fance od Tavoit jettée la 
Comteſſe d Eſtoute ville. 
Le premier triomphe de 
7 Eſtouteyille , fut de per- 
ſuader à la Marquiſe q il 


Etoit capable dune dees 


te & veritable” -paſtt on, '& 
el _ leule pouvoit la lui 


+ 
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inſpiretzenfin elle ſc crut ai- 
mee, & elle le crut , Pn 
: M elle aimoit. ; 
Le Comte d Eſtouteville 
avoit une galanterie fine 
dans Veſprit „une facilité 
heureuſe à rendre ſes idèes 
en Vers. Il en faiſoit quel- 
quefois de jolis pour les 
temmes , à qui il cherchoit 
; plaire. Il fit ceux-ci pour 
la Marquiſe. 


Kutte fois deux flambeaux brilloĩent he | 
votre Cour, 
Cttoit celui d'Hymen & celui de Andor | 
Un Pretre-alluma l'un, vos yeux font brilleg 
L' autre. | 
L'Hymen voyant qu naps du votre 
Le ſien rendoſt une pale lueur, 
A vos tendres regards a cache fa lumiere- 
Le Hambeau de Amour en a [eſe plus d'ar< 
A 
Bui vez celui qui vous claire. 


K iij 
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Mademoiſelle de Valles 
mont craignoit & deſiroit 
preſqu'egalement, la con- 
fiance de la Marquiſe. Elle 
Tobtint: Elle apprit delle- 
meme que fa tendreſſe pour 
dEftoureville , ètoit le prix 
de celle qu il lui avoit jurèe 
de reſſentir pour elle toute 
A vie: Enſuite elle lui mon- 
tra les Vers du Comte d'Eſ- 
touteville. Mademoiſelle de 
Vallemont les lut quatre ou 
cing fois, les retint, & les 
Ecxivit des qu'elle fut ſeule. 
Auſſi genereuſe que ten- 
dre, ame auſſi agitée en 
Ecoutant la Marquiſe que 
ſon viſage Preite tran- 
quille, elle ne lui tint au- 
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eun diſcours, qui put em- 
poiſonner le plailir qu elle 
avoit d'aimer. Elle lui dit 
ſeulement : Gardez - vous 
bien, Madame, de dire ja» 
mais a mon couſin, que vous 
m' avez avoiiẽ vos ſentimens 
reciproques ; il craindroit 
que je ne les confiaſſe à la 
Comteſſe d' Eſtouteville, qui 
prevenue de la réſolution 


cdu vous Cres de ne jamais 


accepter d'epoux, tremble- 
Toit que Tattachement de 
ſon fils pour vous, ne Teloi- 
 gnat encore davantage de 
prendre un etabliſlement : 
rendez meme ici vos viſites 
moins frequentes prenez, 
pour y venir, les jours que 
Ki 
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mon couſin va à la chaſſe 
avec le Roi; qu il croye que 
C'eſt pour obſerver un my {- 
tere, qui ( j je vous le dis Y 
eſt de ſon goũt, & ſur- tout, 
devant lui, montrez- mot 
moins damitie, {i vous vou- 
lez que mes conſeils vous 
ſoient utiles. 

La Marquiſe pleine de ſa- 
tisfaction d'avoir ouvert ſon 
coeur à Mademoiſelle de 
Vallemont, qui connoiſ- 
ſoit ſi parfaitement le carac- 
tere de d Eſtouteville, Tem- 
braſſa en lui dm de- 
: tre ſincẽrement {on amie. 

Un jour que le Comte 
. Eſtouteville Etoit allé 
chaſler dans la Foret de S. 


_ e 
Germain avec le Roi, Ma- 
dame de Gaibriant vint paſ- 
ſer Laprès dinée avec Ma- 
demoiſelle de Vallemont. 
Vous me voyez lame enni- 
vree de j joie; lui dit-elle, j ai 
vn ce matin le Comte d'E{- 
touteville; je ne crois pas 
que jamais homme ait ere 
plus tendre. Cent fois à mes 
genoux il ma jure que reve- 
nu de tous ſes egaremens , 
que fidele, que toujours paſ- 
llonne „il myadoreroit juſ- 
qu au tombeau. Ah! char- 
mante amie, qu'il eſt doux 
q aimer quand on eſt aimèe 
Jeprouve ce charme, & 
c'elt, le plus aimable de tous 

les mortels 2 à qui je dois le 
K v 


— 
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plaiſir de connoitre Lamour. 
Que d'Eſtouteville eſt di- 
gne de mon choix ! Qu' il 
Etoit beau ce matin dans ſon 
habit de chaſſe! Qu'il avoit 
de graces! N' avez - vous ja- 
mais Ecrit à mon couſin, lui 
demanda Mademoiſelle de 
Vallemont. Non, repartit 
la Marquiſe. Nous nous 
voyons tous les jours. N'im- 
porte, reprit- elle, dans un 
commerce amoureux, C'eſt 
pour lui un plaiſir inexpri- 
mable, je le ſcai, de rece- 
voir par des lettres tendres 
& pleines de ſentiment, la 
preuve qu'on Soc cupe de 
lui, quand on ne le voit pas. 
Cette vivacite delicate ani- 
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me & renouvelle ſa ten- 
dreſſe. Croyez- moi, dans le 
tranſport où il eſt d'avoir 
touch votre cœur, un biller 
demain matin a fon reveil le 

rendra encore plus paſſion- 
ne. Vous vous en apperce- 
vrez, & vous men remerci- 
rez. Pai une idèe aſſez riante, 

ourſuivit- elle, fi vous vou- 
ſon je vais la mettre ſur le 
papier. Je le veux bien, re- 
pondit la Marquiſe. Fo 
Mademoiſelle de Valle- 
mont paſſa un moment dans 
fon cabinet; elle revint, & 
dit a la Marquiſe, a qui 
elle donna la derniere lettre 
qu'elle avoit écrite a ſon 
couſin: vous ꝭtes belle com- 
| 7 Tm 
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me Flore, vous avez ſa jeu⸗ 
neſſe & fo fraicheur 3 mon 
couſin a eu quelquefois la 
legerete de Zephire, il en 
a la taille & les agremens ; 
liſez, ſi vous Etes contente 
tranſerivez. 

La Marquiſe lut, fut char- 
mee du billet, loua Made- 
moiſelle de Vallemont de 
la facilite à Ecrire d auſſi jo- 
tes choſes; lui dit. On croi- 
roit que vous les ſentez, ce 
peut il que vous naimiez 
rien, & que vous ſcachiez z 
biew exprimerla paſſion: 2 Et 
tout de fuite elle copia ce 
meme billet que voici. 

Je ne frat ſi lamour ſe plai- 
roit 4 me tromper , mais j ai 


de Francois I. Za 
pris hier conſiance en lui. 
Oui, cher Comte, je crois que 
vous m aimes pour m aimer: 
toujours; je crois la courſe de 
vos legeretes fanie, & que je 
vbus verrai, ainſi que vous me 
Pavez jure, auſſi hidele que ten- 
dre. Mon ceur qui le merite 
men aſſure. Que je fus contents 
du votre hier | Toute la ten- 

dreſſe que vous me proteſtieꝝ 

qu il reſſentoit pour moi, etoit 

dans vos yeux, avec encore plus 
dd eloquence que dans votre bou- 
che , ſouvent ſi trompeuſe. A- 
dieu volage Zephire. Paiſſe 
Flore par fa conſtance vous fer 
xer d jamais. 

Le lendemain le Comte 

dEftouteville a ſon: réèveil 
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eut la ſurpriſe agreable de 
voir entrer dans {a chambre 
un homme ſans livrèe, qui 
lui rendit la lettre de la Mar- 
quiſe. II Touvre avec viva- 
cite, A meſure qu'il lit, il 
reconnoit le dernier billet 
que lui avoit ècrit Mademoi- | 
felle de Vallemont. Quel 
eſt ſon etonnement ! Je lui 
pardonne , ſe dit - il a lui- 
meme. Le tour eſt perfide, 
mais il prouve bien que je 
ſuis tendrement aimè, mal- 
gré mes diſſipations, de la 
plus raiſonnable & de la 
plus charmante de toutes 
les femmes. Quelles ſédui- 


ſantes & ſages routes elle 
icait prendre pour me ra- 


. de Francois J. 4d 2 FE 
mener toujours à elle! 
II court dans Fapparte= 
ment de Mademoiſelle de 
Vallemont, quin'ayoirdor- 
mi de la nuit, inquiete de 
FEvEnement de ſon ſtrata- 
gèeme. Il entre en riant juſ- 
qu aux Eclats , en rẽpetant, 
je ſuis un indigne fripon! Je 
merite bien peu de poſſeder 
un cœur auſſi tendre & auſſi 
parfait. Ah ma chere cou- 
fine , $ecria-r1il enſuite, & 
en tombant 2 ſes pieds, au- 
rez- vous toujours 2 me par- 
donner des Ecarts qui au- 
roient da depuis long-tems 
m avoir cotite ce cœur ſi ge- 
Hereux , & dont la perte me 
feroit mourir de douleur. Je 


232 Anecdotes de la Cour 
ſuis un indigne fripon! Met⸗ 
trai- je toujours votre conf- 
tante & diſcrette tendreſſe 
a d auſſi rudes Epreuves ? Je 
le crains bien, repondit en 
riant Mademoiſelle de Val- 
lemont, & je crois que je vous 
les pardonnerai toujours , 
quand un ſincere repentir y 
ſuccedera. Non, reprit d Eſ- 
touteville, & je m'avone à 
vos genoux, convaincu de 
trahiſon pour ne jamais vous 
trahir. De bonne- foi, cher 
Comte, le croyez - vous 2 
lui demanda-telle. Oui, in- 
dulgente Flore, oui , Zephi- | 
re vous ſera fidele. Je ſerois 
trop heureuſe, reprit Made- 
moiſelle de Vallemont, mais 


— 
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II ſera toujours le memes 
Non, repliqua dEſtoute- 
ville, non, je fuis trop con- 
fondu de la fagon adroite 
& tendre dont vous vous y 
etes priſe , pour triompher 
d'un égarement qui ſera le 
dernier de ma vie. Oui, P 
vous ſacrifie la Marquiſe, je „je 
ne la verrai plus, & ſi je me 
ſouviens encore delle , ce 
ne ſera qu'en me rapelant le 
 piege fin que vous lui avez 
tendu. 

La prudence veut, lai dic 

Mademoiſelle de Valle- 
mont, que vous ne renon- 
ciez pas ſi bruſquement à la 
Marquiſe. Peut- etre ſoup- 
conneroit-elle de $'&tre de- 
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celee à une rivale. Dans ſort 


juſte reſſentiment, la Com- 


teſſe d' Eſtouteville ſeroit 


la premiere inſtruite que je 
trahis ſon amitiè & ſa con- 


fiance. Ce ſeroit alors, cher 
Comte , que je vous per- | 
drois pour jamais. Que je 
puiſſe au moins ſi je dois 
vous perdre, n'ayoir point 
dimprudence a me repro- 
cher. Je vous confie donc à 
vous-meme, je vous laiſſe le 
foin de mon repos : car je 
vous Favoue, jamais femme 
ne m'a tant allarmee que la 
Marquiſe. Elle a tour ce 
qu'il faur pour triompher de 
votre caractere. Graces , 
gentilleſſes , propos aima- 


bles, enjouement, coquete- 
rie, amour pour le plaiſir, 
& comme vous, Teſprit vo- 


lontaire. Je vous at cache 


mes inquietudes & mes 
craintes, elles nen ont pas 


Eté moins violentes. Allez 


chez cette redoutable riva- 
le, duſſiez-vous me trahir 


encore, la prudence exige 


de amour que je vous en- 
voye 2 ſes pieds , peut-etre 
pour y achever votre vic- 


roire ; mais je remets a Thon - 


nete homme le ſoin de me 


deffendre contre Famant 


perfide. Allez Comte. 
Plus le Comte d Eſtoute- 
ville s avouoit que ſon goũt 


pour la Marquiſe toit dans 
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- 
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toute {a vivacité, plus il la 
redoutoit , & plus il ſe crai- 
gnoit [ui-meme. Il ſe ſentoit 
plus de force pour la ſacri- 
fier a Mademoiſelle de Val- 
lemont , quil n'en avoit 
pour ſe deffendre de ſes 
charmes. Il y alla en trem=- 
blanc. Quel eſt ſon embar- 
ras | Il role lui reprocher 
ſon indiſcrette confidence 
a Mademoiſelle de Valle- 
mont; rout lui impoſe ſi- 
lence, tout le meta la gene. 
Il n'oſe paroitre trop paſ- 
ſfionne à la Marquiſe , & 
comment lui paroitre moins 
amoureux, preſqu au mo- 
ment meme ou elle vient de 
lui avouer la tendreſſe qu il 
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lui a inſpiréè , & qu'elle lui 
a Ecrit un billet qui doit La- 

voir enchante ?:Il eſt arrere 

par la certitude qu elle por- 
tera i Mademoiſelle de Val- 
lemonę, par ſes confiden- 
ces, les coups les plus ſenſi- 
-bles. Son trouble intérieur 
lui donne un air penſif & 
agité; il veut wa an il 
garde le ſilence, en ſe pro- 
-menant dans la chambre de 
la Marquiſe 3 qui S'inquiete 
de Faltération quelle voir 
en lui. Elle lui en demande 
tendrement la raiſon. II Iui 
Prend les mains, les baiſe, 
ſoupire, lui dit qu une affaire 
indiſpenſable Varrache dau- 
près delle, & U fort deleh; 
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pere de penſer qu il ne pour- 
ca Sempecher de trahir Ma- 
demoiſelle de Vallemont, 
E& de nimaginer aucun ex- 
pẽdient pour lui en derober 
la connoiſſance. 4 
Des que d'Eftouteville | 
fut ſorti de chez la Marqui- 
ſe , elle courut chercher 
Mademoiſelle de Valle- 
mont. Quel chagrin a votre 
coulin, lui demanda- t- elle! 
Le ſęavez · vous? Eſt-ce une 
affaire dhonneur! En eſt- ce 
une d interèt ? Ou bien eſt-il 
inconſtant des qu on lui a 
prononcè, je vous aime ? 
Alors elle lui raconta Hair 
froid & embarraſſè de d Eſ- 
touteville en entrant chez 
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elle, ſon ſingulier maintien 
& ſa bruſque ſortie. 
Mademoiſelle de Valle- 
mont qui vouloit prẽparer la 
Marquiſe à voir le Comte 
d Eſtouteville lui echapper, 
lui dit, je ne vous cacherai 
point, & la Comteſſe d Eſ- 
touteville vous Fa dit, des 
la premiere fois que vous 
Lavez vie ; ſon fils eſt ne 
extremement leger. It lui 
eſt arrive plus d'une fois de 
ſe lever amoureux d'un ob- 
jet, & de ſe coucher amou- 
reux dun autre. Il nya 
peut- etre, repartit la Mar- 
quiſe, que les difficultés, 
les obſtacles & lintertitude 
d etre aimè qui ſoutiennent 


to 
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1a perſeverance. II eft vrai; 
répondit Mademoiſelle de 
Vallemont. C'eſt - a- dire, 
reprit la Marquiſe , que La- 
mour heureux tombe d'a- 
bord chez lui dans Paſſou- 
Piſſement, & Taſſoupiſſe- 
ment a Famgur eſt un poi- 
Jon dont il faut qu il meurt. 
Eh bien 1 jeroufferai le 
mien des fa naiſſance. 

+ Mademoiſelle de Valle- 
mont eur le plaiſir de voir 
-couler les pleurs de la Mar- 
quiſe, qui, effrayèe de la 
einture du caractere de 
d Eſtouteville, ſe promit de 
vaincre une rants qui 
ne pouvoit que la rendre la 
* des caprices d'un 


inconſtant, 
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inconſtant. Avec quelle 
adreſſe, s & cria la Marquiſe, 
le perfide a détruit la dé- 
fiance que mavoit inſpire 
le diſcours de ſa mere! 

Apres un entretien de 
deux heures, pendant le- 
quel Mademoiſelle de Val- 
lemont avoit adroitement 
perſuadè a la Marquiſe de 
donner un ſucceſſeur à dEſ- 
touteville, qui Vaimar auſſi 
tendrement & auſſi fidele- 
ment qu'elle meritoit de I'e- 
tre; elle alla ſouper chez le 


le Duc de Bouillon Elle en- 

tra dabord dans Tapparte- 
ment de la Princeſſe de Se- 
dan. 
Je ſuis ravie, lui dit. elle; F 
Tome I. 1 


242 Anecdotes de la Cour 
de vous trouver ſeule, je 
vais , je crois, vous faire 
rire aux depene de votre 
frere. 

La "200" 4 de Seen A 
apres avoir Ecouts le récit 
plaiſant de Mademoiſelle 
de Vallemont, „ ſans avoir 
ſeulement ſouri , dit: Pour- 
quoi le Comte de Saint Paul 
neſt- il plus du caractere de 
mon frere? Pourquoi faut-il 
que ce ſoit Mademoiſelle 
de la Mark qui ait Thonneur 
de cette converſion? Un 
autre objet m'epargneroit 
au moins la peine mortelle 
detre la confidente, & ſans 
ceſſe le tèmoin du bonheur 


d'une Rivale? .. . Que dis- 
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je, ma chere couſine ! Oſai- 
je bien prononcer ce nom.. 
Vn autre que le Prince de 
Sedan peut-il done men 
donner une ? Non, repon- 
dit Mademoiſelle de Valle- 
mont, & jamais il ne vous 
en donnera, car il vous ado- 
re. Jen ſuis plus criminelle, 
S' Ecria-t-elle. Mais le Com- 
te de Saint Paul que je ſou- 
haite inconſtant, Veſt peut- 
etre, continua-t- elle. Ma- 
demoiſelle de la Mark ſe 
plaint à moi depuis quel- 
que tems que ce Prince neſt 
plus pour elle le meme ; 
qu'elle ne le voit plus oc- 
cup a ſaiſir les occaſions 
de Ventretenir ſeule; que 
8 L ij 
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ſouvent il eſt reveur , diſ- 
trait, embarraſſè; qu' enfin 
il n'a plus pour elle que des 
attentions geneErales. Ce- 
pendant il ne manque pas 
à venir ici tous les jours, il 
la cherche à la Cour avec 
empreſſement, il reſte au- 
près de nous ſans ſeulement 
ſembler remarquer les au- 


tres femmes qui pourrolent 


diſputer de beaute avec ma 
belle-ſœur. Ah! ma chere 
couſine, la cruelle ſe plaint, 
& eſt toujours aimèe ! En 
effet, ſi le Prince ne Lai- 
moit plus, ſa conduite ſe- 


roit- elle toujours la meme! 
Non, je le ſouhaite trop, 
& je ſuis trop malheureuſe 


die Frangois I. 2 45 
pour quil ſoit Infidel, on 8 
il Taimera toujours. Oui, 
toujours je le verrai ſans 
pouvoir [eviter, toujours ſa 
preſence ſoulevera contre 
moi mon devoir & ma rai- 
ſon, & toujours amour me 
rend aſſez injuſte pour 
hair Mademoiſelle de la 
Mark, dont TVamitie me 
peze , & qui m'eſtime bien 
plus que je ne le mérite. 
Dans ce moment, Ma- 
demoiſelle de la Mark , le 
Comte de Saint Paul & 
Montejan entrerent. Tous 
les entretiens depuis quel- 
ques jours rouloient ſur la 
fin funeſte du Duc de Bour- 
bon, qui venoit de payer 

L ijj 
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de ſa vie ſon entrepriſe ſur 
Rome. 

Ce Prince n auroit jamais 
cotite ni malheurs, ni lar- 


mes à la France, dit Mon- 


tejan, ſi le Roi, à Moulins, 


Ecoutant moins ſa bonté 


naturelle , navoit pas pre- 
fere la voye de la douceur 
a la ſeverite, & qu'il Vent 
fait arrèter. Le Comte de 
Saint Paul prenant la parole, 
dit en ſoupirant, le Roi m'a 
donnè à Madrid une preuve 
de la douceur & de la bontẽ 


de ſon caractere, qui ma 


laiſſé la libertè d'une déſo- 


béiſſance dont je porterai 
toute ma vie la peine. II 
jetta alors un regard ſur la 


1 
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Prtinceſſe de Sedan & bailla 
auſſi-töt les yeux. Cette 
Princeſſe fut frappee de ces 
mots comme d'un coup de 
foudre. Mademoiſelle de 
Vallemont en oomprit le 
ſens, & Montejan qui ètoit 
convaincu de la paſſion de 
la Princeſſe de Sedan pour 
le Comte de Saint Paul, vit 
la vive impreſſion & le trou- 
ble que jettoit ce diſcours 
dans ſon ame. Mademoiſelle 
de la Mark qui ne pouvoit 
le comprendre, ne Sapper- - 
Cut pas du changement ſubit 
qui ſe paſſa ſur le viſage de 
{a belle-· ſœur, & le Prince 
qui bien loin 80 penſer qu'il 
Etoit aimé, cherchoit ſans 


L un 
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ceſſe à deviner quel Etoit. 


Tobjet ds la tendreſſe dela | 


Princeſſe de Sedan, attribua 
ce changement 2? 2 Findigna- 


tion que lui inſpiroit cette 


mylterieuſe declaration. 
Le reſte de ce jour , la 


Princeſſe de Sedan & Ma- 


demoiſelle de Vallemont;, 


qui avoient [0 reciproque- 


ment dans leurs yeux la ſur- 
priſe que leur avoit cauſée 
le diſcours du Comte de 


Saint Paul, & la commune 
impreſſion qu'elles en a- 


voient regu , ne ceſſerent 
_ dexaminer ſes regards, ſon 


maintien & tous ſes mou- 
vemens. Ils Sen paſſoit de 
bien ſinguliers dans Fame de 


de Francois I. 249 
la Princeſſe de Sedan, qui, 
eclairee par I 0 
condamnant en vain le plai- 
ſir qu'elle ſentoit à penſer 
qu'elle étoit aimee , crut 
voir, ainſi que Mademoi- 
ſelle de Vallemont, que ce 
Prince n'oſoir plus lever les 
yeux ſur elle. Son impatien- 
ce Etoit extreme dere li- 
vree à elle-meme; la nuit 
Jui donna enfin la liberte de 
s'abandonner à ſes rëfle- 
xions. Elle la paſſa ſans goũ- 
ter un inſtant de ſommeil, 
ſe rappellant mille petites 
choſes qui lui prouvoient ce 
que malgre elle elle n 
de croire. 


La Princeſſe de Sedan 
„ 


1 
#4 
IR 


avant que le Roi lui propo- 
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alla le matin chez la Com- 
teſſe d Eſtouteville, pour y 


paſſer tout le jour. Ah! ma 


chere couſine, dit-elle a 


| Mademoiſelle de Valle- 


mont, concevez mon mal- 


heur! Concevez celui du 
Comte de Saint- Paul, Sil 
eſt vrai que le bizarre amour 
Tait bleſſe du meme trait 


dont le cruel m'a frappe ! 


Jaime ce Prince, il retuſe 
ma main; & quand Jer ai 


diſpoſè en faveur d'un autre, 


je lui inſpire une paſſion qui 
ne peut jamais ètre heureu- 


Te! Ahl que c toit avec rai- 
ſon que j ai toujours regret- 


te quil ne m' eũt point vũe 


fir de m 2 Je ſerois 
la Comteſſe de Saint-Paul. 


Que dis-je? Unie à Fobjer 


que j adore, je ſerois auf 


fortune que je ſuis miſera- 


ble. Ce que dit hier ce Prin- 
ce, les plaintes de 2 
moiſelle de la Marck, 


le croit peu ſenſible à 12 . 0 : 


dreſſe, ſes vaines recher- 


ches pour decouvrir fi elle 
a une rivale, tout ſemble 
aſſurer que c'eſt moi qui ſuis 


cette rivale introuvyable. 
Mais, parlez „ma chere cou- 
ſine, continua la Princeſſe 
de Sedans „le diſcours du 


Comte de Saint-Paul vous 


a-t-il fair la meme impreſ- 


fron qu'a moi ? Pouvoit-il 


L vj 
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m'en faire une autre, re- 
pliqua Mademoiſelle de 
Vallemont! Ses yeux alors 
fixes {ur vous ſervoient d'in- 
Tterpretes à ce qu i diſoit. 
Jen ai frèmi. Car, je ne vous 


le deguiſe pas, je regarde 


comme un malheur ſa ten- 
Ydreſſe pour vous. Lidèe d'en 
Etre aimee, va nourrir & 


fortifier dans votre cœur une 
paſſion que vous devriez 


avoir deja vaincue. Il trom- 
pe Mademoiſelle de la 
Marck ; elle neſt quun pre- 
texte, pour ſe conſerver la 
liberte de vous voir. Je 
crains bien que cette fauſſe- 
te dans fa conduite, qui fait 
toujours eſperer à cette fille 
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eſtimable, que ! Hymen re- 
compenſera ſa tendreſſe, ne 
ſe de couvre. Car, le Due & 
la Ducheſſe de Bouillon 
voudront enfin faire expli- 
quer ce Prince. Je vous 
plains, mais je vous Jlavoũe- 
rai; je plains encore davan- 
tage Mademoiſelle de la 
Marck. Ainſi que vous, elle 
aime le Comte de Saint- 
Paul, qui a cherché, avant 
qu'il vous edt vu, a ſëduire 
fon cœur, & elle en eſt 
trompèe. Oui, vous Etes de 
toutes les femmes la plus 
injuſte, ſi vous lut refuſez 
votre pitiè. Non, je ne la 
lui refuſe pas, répondit la 
Pcincelle de Sedan. Ce trop 
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juſte mouvement ſuccede 
dans mon cœur, à ceux de 
la baine , que l'amour ja- 
loux y excitoit. Comme 
vous je la plains, & je la 
plains ſincerement. Que ma 
ſituation interieure a change 
de face! Quelle va me li- 
vrer à de rudes combatę, & 
a de cruels remords! Les 
confidences de ma Belle- 

ſceur, ſes inquietudes, ſes | 
allarmes, en la croyant in- 
juſte & aimee, mirritotent 
contre elle. Ces mèmes con- 
fidences aujourd'hui, ces 
memes craintes, en me prou- 
vant tous les jours que je 
ſuis Pobjet à qui elle a à re- 
procher ſon malheur, me 
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montreront ſans ceſſe le 
Comte de Saint-Paul, auſſi 
tendre pour moi, que je le 
ſuis pour lui, & me repro- 
cheront en mème- tems d'a- 
buſer de la confiance de ma 
Belle ſœur; mais dois-je & 
puis-je la detromper? 

La Princeſſe de Sedan 
avoit à peine acheve ces 
mots, qu on vint les avertir 
que = Ducheſſe de Boüil- 
— & Mademoiſelle de la 
Marck , Eroient chez la 
Comteſſe d'Eſtouteville. Je 

eroyois ma ſœur ici , dit 
_ Mademoiſelle de la Marck 
en y entrant ! Vous la trou- 
verez chez ma niece , ré- 


pondit la Comteſſe d'Eſtou- 
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=_  teville. Auſſi-tôt elle y paf- 
xz ſa. Que faites- vous toutes 
1 deux ſeules, leur demanda- 
1 t-elle! De quoi parliez vous? 
Qui paſſiez- vous en revue: 
De qui diſiez vous du mal!? 
De qui diſtez- vous du bien! 
De vous, ma ſceur , repartit 
la Princeſſe de Sedan. Nous 
louyons votre caractere, 
| 


= nous admirions Pegalite, la 
= douceur de votre eſprit, & 
i} 1a gaite , & nous conve- 
| mien que perſonne ne ſcait 
g [ comme vous jetter de Pagre- 
I | ment dans une converſation. 


0 Cela pouvoit ètre autrefois, 
N | repliqua Mademoiſelle de la 
"| Marck 3 mats je ne merite 
plus d'ttre loüt e, depuis que 
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le Comte de Saint-Paul me 
donne occaſion de penſer 
qu la tendreſſe que je me 
flatois de lui avoir infpiree, 
a ſuccedè l'indifference. Ma- 
demoiſelle de Vallemont, 
continua-t-elle , n'eſt pas de 
trop , elle eſt bien digne de 
mon eſtime & de ma con- 
fiance. Oui, belle couſine, 
jaime le Comte de Saint- 
Paul. Ses ſoins, ſes empreſ- 
ſemens reſpectueux, & ſes 
attentions pour moi, avant 
le retour du Roi, m'avoient 
demande mon cœur. Il a ict 
le toucher , & il paroit au- 
jourd' hui peu Hats de ſa 
conquete. - 

Vous dirai-je ce que je 
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penſe, dir alors Mademoi- 
{elle de Vallemont! Je vous 
crois injuſte. Il paroit que le 
Comte de Saint-Paul , tou- 
jours auſſi aſſidu chez la Du- 
cheſſe de Bouillon, y trou- 
ve toujours le meme plaiſir, 
& que lememe attrait Ty at- 
tire. Il ne va à la Cour que 
quand il ſcait vous y voir. 
Pourquoi ne voulez - vous 
Pas penſer, ainſi que tout le 
monde, qu il vous aime! 
L'amour vous rend trop dif- 
ficile; mais ſi le Comte de 
e Paul maime , reprit 
Mademoiſelle de la Marck, 
pourquoi ne cherche-t-il Jar 
mais de momens pour men 
renouveller Fallurance ? II 
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eſt i doux de S entendre di- 
re, Je vous aime Il a joui de 
ce plaiſir, je lui ai avoue ma 
dé faite; & depuis ce jour il 
na pas daignè me demander 
ſi amour lui conſervoit tou- 
jours mon cœur. Il vous eſti- 
me trop pour en douter, lui 
dit Mademoiſelle de Valle- 
mont. Eh bien! qu'il m'eſti- 
me moins, & qu'il ſoit moins 
tranquille. Son amour (sil 
en a pour moi) eſt trop rai- 
ſonnable: mais que vous 
Etes heureuſe, ajoùta- t- elle, 
de ne rien aimer! Je joũirai 
toujours de ce bonheur, re- 
pondit Mademoiſelle de 
Vallemont. Sans chercher à 
me contraindre , la Com- 
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teſſe d' Eſtoute ville. (que je 
regarde comme une mere) 
ma laiſſé la permiſſion de 
declarer mon eloignement 
pour accepter un Epoux ; 
ainſi Jai mis cette barriere 
entre les hommes & moi. II 
pourroit bien un jour s' en 
trouver un, repartit la Prin- 
ceſſe de Sedan, qui la ren- 
verſera. Si cela arrive, re- 
pliqua Mademoiſelle de 
Vallemont, je lui pardon- 
nerai; car, ſans doute, il le 
meritera, Mais, ajoũùta-t- elle, 
paſſons chez la Comteſſe 
d Eftouteville ; il ne faut pas 
que le plaiſir d' etre toutes 
trois enſemble, nous faſſe 
commettre une impoliteſſe. 
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La conſolation que venoit 


* trouver la Princeſſe de 


Sedan, dans ſon epanche- 
ment de coeur avec Made- 


moiſelle de Vallemont, le 


Comte de Saint Paul la trou- 
voit auſſi en $entretenant 
avec Montejan de ſa jalou- 
ſie, du martyre de ne pou- 
voir decouvrir brwi 


Etoit Lobjet, & des mou- 


mens differens que lui 
cauſoit ce qu'il avoit oſé 
laiſſer echapper devant la 
Princeſſe de Sedan. Crois- 
tu, Montejan, lui deman- 
doit-il , qu'elle en ait ſaiſi le 
ſens & le myſtere! Quelle 


impreſſion crois-tu qu elle 


en ait regte? Las- tu examiy 
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nee? Qu'as-tu If dans ſes 
yeux? De indignation, ſans 
doute, & du mepris pour 
mon amour. Que je crains 
de payer cher mon indiſcre- 
tion! Je t'en ai vi etonne, 
je Cai va regarder la Prin- 
ceſſe de Sedan avec atten- 
tion; dis-moi donc ce que 
ta pénèëtration ta fait lire 
dans ſon ame! Quand vous 
me donnerez le tems de re- 
pondre aux queſtions que 
vous me faites ; repliqua 
Montejan en ſouriant, je 
vous dirai ce que je penſe. 
He bien, parle, reprit le 
Comte de Saint-Paul, dis- 
moi ce que tu as remarquè; 
mais dis- le moi fans feinte. 
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Ne crains pas de me rendre 
plus miſerable. Parle. Cet 
ordre, repartit Montejan, 
neſt pas aiſè a exeEcuter, à 
moins que nous ne parlions 
tous deux enſemble. Que tu 
prens mal ton tems pour 
plaiſanter, lui dit le Comte 
de Saint-Paul. Parle: je me 
tais, & je tEcoute. Pouvez- 
vous douter, repliqua Mon- 
tejan, que la Princeſſe de 
Sedan ( dont Tefprit eſt fin 
& dèlicat) nait compris ce 
que vous avez voulu dire? 
Pouvez- vous auſſi douter de 
{a ſurpriſe, & de Timprefſ- 
ſion que lui a fait votre diſ- 
cours! Vous lui apprenez 
en mèeme- tems, que vous 


264 Anecdotes de la Cour 
abuſez Mademoiſelle de la 
Marck , en nourriſſant chez 
elle un vain eſpoir, & que 
vous ajoùtez à cette trahiſon 
(indigne de vous) la har- 
dieſſe de Vaimer , & de le 
lui avouer. Car votre diſ- 
cours ( impenetrable pour 
Mademoiſelle de la Marck) 
Etoit un aveu tres-intelligi- 
ble pour la Princeſſe de Se- 
dan. Pourquoi L'avez- vous 
inſtruite d'un amour que 
vous avez pris trop tard pour 
elle, & qui lui apprend que 
rivale, malgre elle, de fa 
Belle-ſceur , vous lui faites 
courir le riſque de devenir 
Tobjet de ſa haine!? Oui, vous 


— deſunir deux perſon- 
nes 
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nes illuſtres qui Etoient ten- 
drement attach&es Pune à 
autre. Non, la Princeſſe de 
Sedan naime point Made 
moiſelle de la Marck, reprit 
le Comte de Saint - Paul. 
Souviens-toi de ce que j'ai 
entendu. Elle la hait: elle 
lui envie le bonheur d' aimer 
fans remords, & detre ai- 
| mee, avec Teſperance d'e- 
tre heureuſe. Eh bien! ré- 
pondit Montejan, vous ve- 
nez de faire ſucceder à ſa 
haine la pitie. Elle plaindra 
une fille eſtimable d'ètre 
trompèe; elle lui dira peut - 
etre... Ah! Montejan, tu 
me fais trembler! Quoi ! la 

Maiſon du Duc de Bowillon 
Tome I. 2M 
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me ſeroit fermee ! Quoi ! je 
ne verrois plus cette Prin- 
ceſſe que j'adore, fans efpe- 
rance il eſt vrai, miis, qu2 
Jai, au moins, Ie plaiſit 
d'admirer tous les jours; je 
ne pouvois plus ſuivre ſes re- 
gards, examiner ſon main- 
tien, avec tous ceux que je 
crois capables de lui avoir 
inſpire la paſſion que pour 
mon malheur je lui ſcai dans 
le cœur. Quel eſt - il, cet 
heureux mortel? Me ſera- 
t · il toujours inconnu? Ah! 
ſi je le connoiſſois, il me ſe- 
roit reſponſable de l'amour 
qu'il a ſœù, le cruel ! inſpi- 
rer ſans y ſonger, à la Prin- 
_ celle de Sedan. Je Ten pu- 
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nirois, ou il m'arracheroit la 
ie. 2 55 

Que vous etes injuſte Prin- 
ce, lui dit Montejan. Il ig- 
nore ſon triomphe, vous 
n'en ſgauriez douter. Nim- 
porte, reprit le Comte de 
Saint Paul, il eſt vainqueur. 
Sans lui peut- tre, ma paſ- 
ſion auroit trouvè du retour. 
ui m'aſſure, Montejan 
qu'elle n'eſt pas aimèe de 
mon Rival auſſi tendrement 
qu'elle Laime? Sa vertu, & 
les reproches que vous- avez 
entendus qu'elle ſe faiſoit, 
repliqua Montejan, vous 

ſont, au moins, garans qu'il 
| ny a nulle intelligence en- 
tre elle, & celui qui a ſur- 
1 M ij 
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pris ſon cœur. Non, rien 
ne vous indique , dans la 
conduite de tous ceux qui 
vont familierement chez le 
Duc de Bouillon, qu aucun 
homme y ſoit Epris des char- 
mes de la Princeſle de Se- 
dan. Le reſpect qu'elle im- 
prime empeche [amour de 
Jeduire les cœurs. On Sen 
tient a Tadmirer. Que vo- 
tre raiſon vous ramene à ce 
ſimple ſentiment; obtenez 
cet effort de vous, pour vo- 
tre gloire & pour votre re- 
pos. Car enfin, Lune & Lau- 
tre ſont les victimes de vo- 
tre amour, ſon ge qu 11] vous 
rend perfide a Tegard de 
"Mademoiſelle de la Marx, 
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Ceſſez de la tromper. Elle 
eſt ſi digne detre aimee. Si 
Leſtime ſuffiſoit, rẽpondit le 
Prince pour aimer, je ſen- 
tirois en faveur de Made- 
moiſelle de la Mark, tout 
ce que je ſens pour la Prin- 
ceſſe de Sedan, que jamais 
je ne ceſſerai d' adorer. Loin 
de diminuer ma paſſion, les 
obſtacles Virritent. Mais 
Montejan qu'ai-je fait? La 
Princeſſe de Sedan connoit 
aujourd'hui ma tendrefle. 
Quel plaiſir pour elle de 
penſer que Lamour la vange 
du refus que j ai fait de ſa 

main! Ne le penſez pas, re- 
partit Montejan. C'eſt pour 
elle un malheur de plus à 

Mi 


470 Anecdotes de la Cour 
ajodter a celui d'aimer mal- 
gre les ſeveres remontran- 
ces de la raiſon & du devoir. 
La connoiſſance de votre 
paſſion pour elle, loin de 
lui paroſtre une vengeance 
douce, la livre aux craintes 
mortelles que Mademoiſel- 
le dela Mark , à la fin deſa- 
buſce, ne la rende reſpon- 
fable de votre trahiſon. La 
jalouſie eſt un monſtre qui 
enfante tod jours Vinjuſtice , 
la fureur & la vangeance. 
Mais, Prince, oſerai-je vous 
donner un conſeil ! Suis-je 
en état de le ſuivre, repli- 
qua- t-il, sil contrarie mon 
amour! Il eſt donc inutile, 
reprit Montejan, que je vous 
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tepreſente avec quel ſoin 
vous devez Eviter d'entre- 
tenir la Princeſſe de Sedan 
de cet amour. C'eſt alors 
que vous lui deviendriez un 
objet odieux. Eh bien! dit 


le Comte de Saint Paul, je 


ſcaurai me forcer au ſilen- 
ce, jen vois comme foi la 
cruelle neceſlite 5 mes yeux 
ſeuls lui confirmeront ce 
que j'ai oſè hazarder. Mais 
quelle contrainte ! Monte- 
jan. Quel effort! = 
Cetoir un fatiguant & 
duremploi pour le Marquis 
de Montejan, dont le carac- 
'rere Etoit droit, & dont 
Tamitié pour le Comte de 
Saint Paul etoir ſincere ., 
M iiij 
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detre le confident d'un 
amour qui le rendoit mal- 
heureux, quand il pouvoit 
adoucir 1a peine en lui ap- 
prenant que c toit lui-me- 
me qui etoit l'objet de fa 
jalouſie; mais ſa prudence, 
ſon attachement pour Ma- 
demoiſelle de la Marx, ſon 
reſpect pour la Princeſſe de 
Sedan, qui lui défendoit de 
donner des armes contre- 
elle, tout enfin, Pempe- 
choit d'inſtruire ce Prince 
de ſon bonheur, & lui or- 
donnoit de travailler à le 
ramener à Mademoiſelle de 
la Mark. — 
L'eſtime & la confiance 
de cette charmante Fille, 
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pour Montejan , Tengage- 
rent à ouvrir {on coeur a cet 
ami du Comte de Saint Paul. 
Montejan ſentit dans cet 
entretien toute la tendreſſe, 
les craintes & les inquietes 
allarmes de Mademoiſelle 
de la Mark. il en fut auſſi 
touchè, quil fut ſatisfait de 


connoitre combien elle - 


toit Eloignee de sen pren- 
dre à la Princeſſe de Sedan, 
En quittant Mademoiſel- 
le de la Mark, Montejan 
alla chez le Comte de Saint 
Paul. Que viens-tu me dire, 
lui demanda ce Prince! Tu 

as le viſage dun homme 
qui porte de mauvaiſe nou- 
velle, Non, repondit Mon- 

* 
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tejan; mais [amour me cau- 
ſe autant de peine, autant 
de triſteſſe, & me fait paſ- 
ſer d' auſſi douloureux mo- 
mens, que ſi jen éëtois mal- 
traite. Je viens d avoir une 
converſation avec Made- 
moi ſelle de la Marx qui m'a 
touch ſenſiblement. Elle 
m'a laiſſè voir toute ſa ten- 
drefle pour vous. Elle s eſt 
plainte de votre peu dem- 
preſſement pour elle. Elle 
ma montre ſes craintes de 


netre plus aimee; enfin el- 

h le m'a conjure de lui dire 
fi un nouvel objet ne lui 
avoit point enleve votre 
coeur. Quas-tu dit, Monte- 
jan! Comment m'as-tu de» 
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fendu? Moins mal que vous 
n' euſſiez fait, repliqua-t-il, 
K beaucoup mieux que vous 
mèritez. Cela peut etre, re- 
partit le Prince; mais raſſi- 
re- moi. Mademoiſelle de la 
Mark ne ſoupgonne- telle 
rien de ma paſſion pour la 
Princeſſe de Sedan! Pas en- 
core, reprit Montejan. At- 
tendons. Je men fie bien a 
quelques imprudences de 
votre part pour Fen inſtrui- 
re. Car enfin, en douteroit- 
elle, ſi le hezard lai ap- 
prenoit que vous- avez reſiſ 
te au Roi a Madrid, qui vou- 
loit vous unir a Mademoi- 
ſelle d Eſtoute ville. Le diſ- 
cours myſterieux que vous- 
MM vi 
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avez tenu devant Mademot- 
ſelle de la Mark, diſcours 
qui a excite ſa curiolite , & 
dont elle m'a demane ex- 
plication, reviendroit auſſi- 
rot a ſon eſprit. Tu me fais 
trembler, dit le Comte de 
Saint Paul. Mais acheve de 
me rendre compte de ta 
converſation. 

Si Jaime un indiferent , 
ma dit Mademoiſelle de la 
Mark, conhez-le a ma diſ- 
cretion , mon cher Monte- 
jan. Lil eſt vrai qu'il ait 
pour moi que de l'eſtime, 
aidez- moi, je vous en 
conjure, à Tarracher de 
mon cœur. Toute la Cour 


eſt perſuadèe que je poſſẽde 
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le ſien, & que ce Prince me 
fera changer de nom. Je 
conviens de n avoir pas a lui 
reprocher de men avoir 
donne l'eſpérance, mais ſes. 
ſoins, ſes diſcours tendres , 
Paveu , enfin, qu'il a deſire 
de mes ſentimens pour lui, 
n ont- ils pas dv me la per- 
mettre! Si je me ſuis trop 
lẽgerement flattẽ e, deſabu- 
ſez- moi. Vous le pouvez. 
Vous avez toute la confian- 
ce du Prince que j adore , 8 
vous ſcavez tout ce qui ſe 
paſſe dans ſon coeur. Que 
dois-je attendre « Que dois- 
je craindre? Qu'as-tur&pon- 
du mon cher Montejan ? lui 
demanda le Comte de Saint 
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Paul. Mon attachement pour 
vous, Prince, reprit Mon- 
tejan, la pitié que vous me 
faite tous deux, je pourrois 
dire tous trois, ma rendu 
de moitié de votre pefidie. 
Jai trompe Mademoiſelle 
de la Mark, comme vous 
la trompez. J e Tai raſluree, 
je lui ai conſeille de remet- 
mettre au tems, a ſes char- 
mes, a ſon caractere admi- 
rable, le ſoin de ſon bon- 
heur. Plaiſe au Ciel, Prince, 
que [erreur ou votre con- 
duite la jette, ne ſoit funeſte 
A perſonne. | 
L' arrivèe du frere de la 
Princeſle deSedan, interrom- 


Pit cette converſation , & fit 
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prendre au Comte de Saint 


Paul un air ouvert. Eh bien! 
dit-il, à d' Eſtouteville, d'un 
ton auſſi leger que £ ſon 
ame avoit été tranquille, 


Etes-yous- vainqueur de la 


Marquiſe deGaibriant! Non 


en vèritè, repliqua dEſtou- 
teville. Je nen ſuis encore 
qual arraque, & meme avec 


peu davantage, La vivacitè 


de la Marquiſe 3 ſa coquet-- 


terie, fon amour pour Pin- 
dẽpendance, la rendent, je 
crois , peu capable detre 
fenſible; elle ne Veſt qu au 
plaiſir de plaire. Prenez-y 
garde d'Eſtouteville , reprit 
le Comte de Saint Paul, 


vous aimez la Marquiſe plus 
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que vous ne penſez. Vous 
eres diſcret avec moi & avec 
Montejan. Vous voulez join- 
dre le miſtéère a amour? 
Mais vos aſſiduités pour la 
Marquiſe, & ſa complaiſan- 
ce a recevoir vos ſoins, S ac- 
cordent mal avec le miſtère. 

D'Eſtouteville, fut un peu 
dèconcertè de la plaiſante- 
rie, il craignoit que le Com- 
te de Saint Paul, ne lui en 
fiſt de ſemblable en preſen- 
ce de Mademoiſelle de Val- 
lemont. En effet, il étoit 
occupe des moyens de la 
tromper, & de trouver un 
pretexte pour empecher la 
Marquiſe daller chez la 
Comteſſe d'Eſtouteville, & 
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rarement chez la Princeſſe 
de Sedan. Enfin, il en ima- 
gina un. i 
Depuis quelque tems, 
F Amiral de Brion, dont la 
faveur augmentoit & s affer- 
miſſoit tous les jours, venoit 
avec aſſiduitè chez la Com- 
teſſe d Eſtouteville, comme 
ami de ſon fils. Le Comte 
de Brion étoit au nombre 
de ces hommes de la Cour, 
qui mèritoient, par leur fi- 
gure, par leur eſprit, & par 
la maniere aimable dont ils 
ſcavoient en faire uſage, 
que leur hommage aux Da- 
mes, füt regu & recompen(s. 

Quoiqu'il nignoràt pas tous 
ſes avantages pour plaire; 


/ 
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il ſentit en tremblant, que 
Feſtime ſinguliere que lui 
avoit inſpire Mademoiſelle 
de Vallemont, l'avoit mene 
juiqua Famour. II ſgavoit 
qu'elle ne vouloit jamais ſe 
marier. Ainſi, il penſa que 
pour faire changer, s il Etoit 
poſſible, cette reſolution en 
ſa faveur, il ne falloit pas 
Feffaroucher , en Jinſtrui- 
ſant de ſes ſentimens pour 
elle. II ſe dit, que loin de 
lui laiſſer appercevoir un 
Amant paſſionnè, il devoit 
ne lui montrer qu'une eſti- 
me qui meritat ſon amitié. 
Qu'il devoit Taccoutumer 
inſenſiblement, a le voir ſans 
le craindre, a I'Ecouteravec 
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quelque plaiſir, à le croire, 
enfin un ami qui ne vouloit 
exiger delle, que de lamitiẽ. 
Il ſentoit combien le carac- 
tere doux, ſimple, egal & 
ſolide de Mademoiſelle de 
Vallemont étoit propre a 
le rendre heureux. L'allian- 
ce ne lui laiſſoit rien à de» 
firer , & le peu de fortune 
de Mademoilelle de Valle- 
mont ne[arreroit point. La 
ſienne auſſi brillante que ſa 
faveur, lui permettoit de ſa- 
crifier l'intërèt, au deſir d'aſ- 
ſurer ſon bonheur par cette 
union. 1 
Dans toutes les occaſtons, 
le Comte de Brion Etoit em- 
pteſſé, mais ſans affectation, 
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a donner a Mademoiſelle de 
Vallemont des marques de 
ſon reſpect & dune con- 


flance entiere. Il applaudiſ- 


foit a ſa maniere de penſer. 
La mienne , lui diſoit-il, 
ſemblable à la votre nour- 
rit & fortifie tous les jours 
ba fermereſolution onje ſuis 
de conſerver toujours ma lis 
berte. l m2 
Le Comte dEſtouteville 
ami de FAmiral , le voyoit 
fans inquiètude venir chez 
fa mere avec plus d'empreſ- 
ſement qua Pordinaire, II 
ne ſoupgonnoit point {a paſ- 
ſion pour Mademoiſelle de 
Vallemont. Quelquaima- 


ble qu il füt, il Lauroit ſoup- 
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conne ſans en etre allarme, 
Son eſtime egale a 1a paſ- 
ſion, & la conduite toujours 
la meme de Mademoiſelle 
de Vallemont, le mettoit 
au- deſſus du plus lẽger mou- 
vement de jalouſie. Ainſi, 
ſans craindre que TAmiral 
lui en inſpireroit bien - tor 
une veritable, il fut charms 
dans la ſuite de ſes aſſiduités 
par des raiſons qu'on va 
voir. 8 i 15 
Malgre ſes promeſſes A 
cette adorable couſine le 
jour du Billet envoye par la 
Marquiſe de Gaibriant à 
d'Eftovteville , mais ſeule- 
ment copiè par elle, des le 


lendemain le perfide d Eſ 
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touteville avoit été chez 
elle avec Vempreſſement de 
TAmant le plus paſſionne.. 

La Marquiſe allarmee de 
tout ce que lui avoit dit Ma- 
demoiſelle de Vallemont, 
demanda raiſon au Comte 
d' Eſtouteville de la ſingula- 
ritè de ſa viſite de la veille. Le 
bonheur que me promettoit 
votre tendre Billet, lui re- 
pondit l' adroit d' Eſtoute- 
ville, en m'enflammant en- 
core davantage, m'a fait 
redouter un avenir cruel 
pour mon amour. Non, vous 
n'&tes pas capable d'une 
conſtante tendreſſe. Volon- 


taire, diſſipè, courant apres 


le plaiſir, le dirai - je! co- 
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quette , vous me rendrez 


peut- tre auſſi miſerable que 
je ſuis amoureux. Ainſt , 


celt a mes craintes, ceſt a 
Pamour que vous mavez 
inſpire , a qui vous devez 
vous en prendre de la bizar- 
rerie du maintien que j eus 


hier. Plus je vous trouvois 


charmante, plus je crai- 
gnois mon cœur & votre le- 
gerete ; ; car, je vous lavoue»- 
rai, je voudrois vous moins 
aimer. Eh bien! Comte, dit 


la Marquiſe, exigez de moi 


tout ce qui pourra vous raſ- 
ſurer. Preſcrivez - moi la 
conduite qui peut vous 


prouver que je vous aime 


allez tendrement pour re- 


o 
. A 
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noncer en votre faveur 2 
cette liberte que la mort de 
Monſieur de Gaibriant m'a 
rendue. Parlez. Non, Ma- 
dame, repondit q Eſtoute- 
ville; je refuſe la permiſſion 
que vous voulez me donner 
de ne plus vous aimer, & je 
ne veux pas vous a 
celle de me hair; oui, vous 
me hairiez, car, ainſi que 
Monſieur de Gaibrianr, je 
ſerois jaloux , & peut-etre 
un Maitre Fg Aimons- 
nous, charmante Marquiſe, 
ſans que le devoir nous Tor- 
donne. Il eſt ſi ſouvent mal 
obei ; de plus, j'ai comme 
vous un Eloignement extre- 


me * une union que la 
mort 
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% 


mort ſeule peut rompre. 
Vous me charmez, Com- 

te, reprit la Marquiſe. Vos 

ſentimens conformes aux 


miens me raſſurent, car, je 


vous Vavouerai ,je craignois 
que vous ne me regardaſ- 
ſiez comme une conquète 
que vous vouliez mettre aux 


fers, à la faveur des liens 


del Hymenee. Reſtons tou- 
jours les maitres de nous ai- 
mer, ou de nous confier que 
nous ne nous aimons plus. 
Malgré nos ſermens d'une 
tendreſſe Eternelle, le cas 
peut arriver. Je vous Pro- 
mets de vous l'avouer avec 
ſinceritè, donnez-moi vo- 
tre parole d'en uſer de me- 
Tome J. | N 
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me. La propoſition eſt fin» 
guliere, repartit le Comte 
d' Eſtoutevile, mais je I'ac- 
cepte. Sur- cout, Comte, 
reprit Madame de Gaibriant, 
je defens a votre amour 
d'ambitionner des droits qui 
vous rendroient a mes yeux 
encore plus reGoutable 
qu un Epoux. 
Cette converſation qui 
reſpiroit plator la coquet- 
terie que la tendreſſe, ſe 
ſoutint long: tems ſur * me- 
me ton. Neanmoinsle Com- 
te d'Eſtouteville , malgrs 
ſon air leger & galant, Eroir 
intèrieurement tourmente 
de la crainte que Mademoi- 


ſelle de Vallemont ne far 
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ſans ceſſe inſtruite & bleſlte 
par les confidences de la 
Marquiſe, qui, la voyant 
ſouvent, Jui rendroit tou- 
jours compte de fes demar- 
ches & de les difcours ſi 

contraires à tout ce qu il lui 
avoit promis. Mais, com- 
ment exiger de la Marquiſe 
de ne plus aller chez la 
Comteſſe dEftouteville 1 

aelle raiſon en donner? 

D' Eſtouteville è&toit livre 

a ces inquietudes depuis 
quelques jours , pendant 
leſquels, ſous le pretexte de 
redouter les Rivaux que les 
charmes de la Marquiſe lui 
feroient, ſi elle paroiſſoit 


trop dans le monde , il Ta- 
Nij 
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voit engagee a reſter chez 
elle, lorſqu'il imagina un 
pretexte pour qu'elle n'allat 
que rarement chez la Com- 
teſſe d Eſtouteville, & pour 
la mettre en dehance de 
Mademoiſelle de Valle- 
mont. a 
Peattire, lui dit- il, chez 
ma mere, tout ce qu'il y 
a d' hommes aimables à la 
Cour. Sa maiſon leur eſt ou- 
verte. Ils aiment a ſèduire, 
vous aimez a plaire, que de 
ſujets pour moi de crainte ! 
Vous le dirai-je , pourſuivit 
d'Eftouteville , Brion vous 
aime ;ceſt un rival à redou- 
ter. Depuis que vous etes a 

Paris il a redouble damitie 
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pour moi; lorſqu il vous 
trouve ou que vous atrrivez 


chez ma mere, il y reſte 
avec un plaiſir quidecele un 
amour naiſſant. Jeſuis meme 


perſuade qu'il a deja fait 


confidence de 1a nch 
2 Mademoilelle de Valle- 
mont, pour qui ſon eſtime 
eſt extreme ; defiez- vous 
donc delle, elle trahiroit 
votre ſecret. Enfin je vous 
conjure daller rarement 


chez ma mere, & de ne ja- 


mais y aller ſans mavoirpre- 
venu. Oui, je veux toujours 


y etre, je veux juger par mes 
propres yeux des impref- 
ſions que vous fereʒ & que 


vous recevrez. Ayezpitie, 
Niij 
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belle Marquiſe, d'un hom< 
me amoureux & jaloux. La 
Marquiſe charmee des deli- 
catespreuvesquellecroyoit 
recevoir de d'Eftouteville , 
lui promit tout ce qu il exi- 
geoit. 
Le premier mouvement 
de Mademoiſelle de Valle- 
mont, fut d'erre ſurpriſe de 
ne plus voir la Marquiſe. 
Elle penſa bientor que ce 
refroidiſſement eroit Tou- 
vrage du pefide dEſtoute- 
ville, mais ſon eſtime pour 
lui ne lui permit pas de le 
ſoupgonner d'indiſcretion. 
Avec un air ſimple elle de- 
manda à d Eſtouteville s il 
voyoit ſouvent la Mar- 
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quiſe. Vous m' avez ordon- 
ne d'y aller quelquefois, je 
vous obèis; mais je n'y vais 
qu aux heures où elle a com- 
pagnie. N'eſt- ce que la pru- 
dence qui vous y mene, re- 
prit Mademoiſelle de Val- 
lemont ? L'amour n'y eſt-il 
pour rien? C'eſt la prudence 
qui m'y conduit, repliqua- 
til, Pamour ne m'entraine_ 
que vers vous , parce que 
vous ſeule en meritezun ve- 
ritable. Tout ce qui n eſt pas 
vous, belle Flore, neſt pour 
moi qu amuſement. Si je le 
croyois autant que je le ſou- 
haite, repondit Mademoi- 
ſelle de Vallemont, jen ſe- 


Lois bien perſuadee. Soyez- 
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le, repartit vivement d'Eſ- 
touteville Oui, je ne ſuis ja- 
mais qu un impoſteur quand 
je me ſers du mot d'amour 
avec d'autres que vous; mais 
je dis toujours vrai quand je 
jure que je vous adore. Je 
ſens cette verite aux pieds 
meme des femmes, on votre 
ſouvenir me gene & me re- 
proche de vous trahir. 
Cette converſation jetta 
quelque calme dans Vame 
de Mademoiſelle de Valle- 
mont, mais il fut de peu 
de dure. Elle ne tarda pas 
à remarquer que jamais la 
Marquiſe ne venoit chez 


Madame d Eſtouteville que 
le Comte n'y fat. Cette con- 
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duite qui Pinſtruiſoit que 


dEſtouteville craignoit un 


entretien entr elle & la Mar- 


quiſe, lui fut un garant de 


leur intelligence. Un jour en 
paſſant à core de d Eſtoute- 
ville, & en preſence de la 
Marquiſe, elle lui dit bas: 
Je ne vous reconnois pas, 
vous Etes ordinairement 
plus fin. | 

- Quelques heures apres le 
Comte d' Eftouteville trou- 
va le moment de demander 


a Mademoiſelle de Valle- 


mont ce qu'elle avoit voulu 
lui dire. Vous m'avez en- 
tendu, lui repliqua- telle; 
& pour donner un dementt 


a ce © propos qui yous inquie- 
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te, ſortez ſi vous I oſez quand 
la Marquiſe viendra chez 
votre mere. 

Cette reponſe de Made- 
moiſelle de Vallemont don- 
na matiere à une ample con- 
verſation, dans laquelle 
dEftouteville , malgre les 
reproches qu'il ſe faiſoit en 
ſecrer , lui jura que le haſard 
ſeul Lavoit fait ſe rencon- 
trer avec la Marquiſe, tou- 
tes les fois qu'elle Etoit ve- 
nue chez la Comteſſe d Eſ- 
touteville. 


Mademoiſelle de Val- 


lemont ne $'&toit jamais 
echappee fi vivement. Nee 
auſſi douce que tendre, elle 
en reſſentit autant de honte 
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que de regret, ainſi elle pa- 
rut convaincue ſans Tere, 
de Tinnocence du Comte 
d'Eſtouteville, Jamais elle 

navoit ete ni ſi piquee, ni ſi 
allarmee par le miſtere ob- 
ſtinè de d Eſtoutev ille; miſ- 
tere qui aſſuroit que ſa ten- 
dreſſe pour la Marquiſe etoir 
vive, & 1crieuſe. Perſua- 
dee quelle ne triompheroit 
delle dans le cœur de d'E(- 
touteville, qu'en lui faiſant 
craindre de perdre le ſien; 
elle prit une reſojution qui 
Etoit bien eEloignee de ſon 
caractere , & que cepen- 
dant elle executa. Þ 
Mademoiſelle de Valle- 


mont penſoit que jamais ung 


300 teri Chit 
perſonne raiſonnable & ver- 
tueuſe ne doit mettre ſeule- 
ment un moment en ſouf- 
france Teſtime qu elle a inſ- 
pirèe à un amant; qu'elle 
ne doit j jamais lui donner ni 
le tems, ni loccaſion de la 
ſoupgonner. Pré venue de 
cette opinion , elle avoit 
toujours Epargn& ? a d Eſtou- 
teville le plus leger mouve- 
ment de jalouſie. Recher- 
chee , aimèe, adoree, elle 
avoit toujours {eb fans trop 
de ſeverite & avec dEcen- 
ce, eloigner tous ceux qui 
auroient pù bleſſer fa deli- 
cate fagon de penſer, & 
cauſer de Tinquietude au 
Some dEſtouteville. II 
connoiſſoit 


connoiſſoit & admiroit ce 
caractere reſpectable , qui 
avoit {i bien ſg gagner ſa 
confiance, que rien ne pou- 
voit l'altèrer. Mademoiſelle 


de Vallemont le ſgavoit, 


ainſi elle penſoit qu il Etoit 
très-difficile de le rendre 
jaloux. 


Fin du premier Tome. 
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